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NOTICE 

m II. ' 

COMTE LAVALLËTTi; C'). 

« 



I 

G'irAiT quelques jours avant le lo août; le 
roi Louis XVI passait eu revue les gardes na- 
tionales de Paris, rassemblées au Çarrousel; 
le monarque veuait par la droite du frout de ! 
bataille, d'un pas lent et-mesoré, distribuait fes 
encouragemens et les éloges | lorsque, de l'ex- 
trémité opposée de la ligne, un jeune soldat 
aocourt, se précipite dans le rang qui faisait 
faoe au roi , en s'écriant avec entlioaaiasme : \ 
« Yive le roi! Vive Louis XYl! nous sonunes 

(i) Cette notice fut publiée quelques jours après la mort 
du comte LaTallctte, dans U Revue dê Paris, tome xii, 
i"Kfnim, !• 7iMrs i83o« 

1. a 
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c poterie roi jusqu^àla rooftT» r!ouis XVI étonné 
s'arrête, Remercie de la tête et du gèste^ puis 
demande le ûom du jéiihe homme ; — c'était 
Lavallette. 

Bientôt 4a journée du lo août mit 'à l'épreuve 
oe courage si impatient de se montrer : Laval- 
latte eut le commandement d'un poste aux Tui- 
leries ; il le défendit lung ' toin ps contre la Aureur 
des insurgés , qui semblaient se multiplier sous 
le feu du château* Mais il fidlut céder ; on apprit 
que Louis XVI s'était rendu dans le sein de 
TAssemblée ; ce fut le signal du miassacre.. La- 

« ■ « * 

ailette, couvert de sang et de poussière, en- 
tiainé par quelques amis, échappa par miracle 
è une mort qui eût été^ glorieuse ; mais sa des- 

• • • 

tinéie ne devait pas s'arrêter là. 

Cinq ans jplus tard, le 19 fructidor, un ^unç 
officier en brillant uniforme, portant au bras 
réchappe aux trois couleurs , se jetait précipi* 
tamment.dans un, cabriolet, auprès de la poi:te 
du Petit-Luxembourg ; un de ses camarades 

d'enfance passant par là le reconnut ; après les 

• •■ * » , • 

félicitations d'usage : . ; ... . 

-—Que deviens-tu? lui dil SMaoû.. . ' ' ^ 



ftCB LE CaifVB 'LikVALL£TTB, Hj 

. . ^ Je retcluriie en Italie au plus vite. 

— Barras, qui menace de me £aire fusiUei* 
diriB-TOi^tf^pntre.heaim. * 
vi iiiflBuye^lQi doQCy'Oèfil est en veine.' 

^iim kr«it»im^e ImU J'ai ymta wifiop^ 
poser aux so^ses cruelles de cette tiuit, il$ 
Aà »9mt ù^mmÉm p ipai» j'ai* bMnè eoMdéàoèi' 
et Bondparte me protège.... Adieu, je pars ; s'él 

Larallette s'éloigna rapidement le soir il avait 
quitté PuBÎa» 

. Laissons-le brûler le pavé sur la route dltalie , 
et raÉbaluit 'de ifiMkpici mMm^f iiiHfqM']0 
chemin qu'il a fait depuis lé 10 août jusqu'au 
tS iipùbdiatj, dt iratontMre wyâliK» é&$mu 
capitaine danâ rarméejépubiicaine. - . > 

Il est hors de doute que la Téfohiliaii'de 89 
était désirée par Vimmense majorité des Français. 
MéMttMiBtv faÉ viol^mw qtu -sigiMllèrtat àes 
débuts avaient révolté toutes les ames honnêtes;' 
ni ks fdllaidi 4et ttngnioB ftéveilknir, èi lai 
assassins de Foulon et Berthier, ni les hurleurs 
àa ûio pâmf^wB ropréamiliieitt les tosuc etiles 
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ÎT NOTICE . 

sentiméns de Ift Fftnée^'et le parti de Louis XVI 
sembla d'abord se grossir de tous les. patriotes 
qu'indignaient de ai coupables excès. 

Dans cette disposition dtt esprits » la guerre 
étrangère éclata , précédée dSnaolentes menaces ; 
o^ fiit ime puissante divecsioD aux. embarras 
qu'éprouvait alors le parti républicain, maitrq 
de l'AMemUée législative; U s'e» saisit^avec l>a« 
bileté ; et tandis que Témigratioii des nobles en- 
levait au roi dans l'intérieur tous ses appuis 
naturels , tous ceux qu'une pitié généreuse et 
désintéressée avait d'abord ralliés pour sa' dé« 
fense couraient maintenant aux frontières , 
tiioaapbaient à Vabny, k Jenpnapes j m Savoie y 
avec Kellermann , Chartres et Montesquieu , et 
n'enMidaiaBt plus, dans œ bruit des campa et 
dans cette ivresse de la victoire ^ les cris de dé- 
Ijirasae de la royauté. 

. C'est ainsi que le trône s'écroula^ iaute d'appui/ 
. Ltevallette auivtty sous les drapeaux • de la 
république > la foule de ceux qui ^ comme lui, 
sans fortaiié,.saas nm^aans «venir, ne viou*' 

lurent exploiter ni l'émigration , ni la terreur ; 
<^t du sein des armées y neutres entre des 



ê 
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SUR LE COMTE LAVALLETTC. t 

tMÀè opposés, que devaient sortir plus tard 
toutes ces fortune nouvelles, toutes ces renom- 
mées si pures èt si chères âi la F'ranoe , parmi 
lesquelles allait briller Lavallette ( i ). 

Son père, honnête ànanohand de vPatîa, lui 
avait fait donner au collège d'HarjCourt une édu- 
cation distinguée, mais qui put sembler un ino*- 
ment trop au - dessus de sa position sociale : 
aussi 4 lorsqu'il ftUut songer à l'établir , én ne 
trouva rien de mieux que de le vouer à Fétat 
ecclésiastique ; car" il n'avait point de^goùt pour 
un commerce de détail, et un tel mérite ne 
pouvaik chômer dans une garnison. II prit là 
soutane, obtint une charge.de sous-bibliothé- 
caire à SaÎDte^GeMyiève, et s^ensevelit danà les. 
livres. . . 

! Gependaiit b révolutioil ^'annonçait >^ 
symptômes qui ne purent échapper à Laval- 
lette; son ambitiou s'émut à la pensée des évé- 
nemens qui se préparaient. 

Un jour, il remontait *Ia rue HAassarine^don- 

♦ • .... 

(t) Lavaltelti» naquit « Vtm en 17^, la méiii« ann^ 
qucTemptreiir lUpoléoD, son jirptecleurieiaftt'aii^^ .. i 
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p^pjL 1^. hra^ 4 .deux ; ilf viarenf à pédbr 

4'^Yi9Pir.; çe 4<VAl 4*âûrdiMiiiie propos de jeunéi' 

— Mbi^ di^il LaVallette , ^cws liié éroyea^ bimi 
. f^D^Uf , liieki entamé dêo» me& livret l eb 
iHflQ I je spoge-à ftdrt fortune ; cette révolution 

• -fr-Toit mpu jimil fil 'seras toute ta vie trotte*- 
loeoii cooiiae Aiijoimi'bui» loogeast -ks iiiim^ 

^ peur des TToitureSé 

• jr*l4ii|^iis £fiire au temps, et ne répondons 
4e fien ; j'aurai peut-être lé haiit du pavéè moft 
pOu/Pf et alors, mes amisi ffare aux édnbotaa» 
sures! Tenez! gageons que sur ce grand cfae» 
imo^qii'qii mm 'oufr^f.jé.macohemi plu» «Ut 
que vous ! 

: On convint deft^ao^diliMi du pan» Lee. deux 

c^ms^rades spivir^nt honorablement dés car* 
riiiiM divenea ; Jùsâs liavnllettn fit des pas de 
géant : à trente ans il avait g^gné la gs|geure. 
. .Onjaiiit les ivéB»wêo$^ A»A^ I^b jenpe La- 
vallette n'était point engagé dans les ordres ; il 
prit tm ..ipoo^f t, et entra dans >s milices 
nationales que Lafayette formait à la défenéédm 
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8U& LE GOMTS bà.VALLETTB. Vij 

troue et du pays. £n ^2, il signa les pétitioilé 
royalistes des dix miHeimA'ssL etnsàn^wm iq 
août Tayaut rendu suspect, il courut s'enrôler 
oomflse «iFeliiiitttNM dbiis la légira dës Alfles> é| 
ût partie, sur l6$ bords du Rbin , de cette armén 
de paysans et de bourgdèU .qoé là ao|ittltani 
rencontra , dès Tabord , entre ses hordes soldées 
et la France, il scir^it avâo HBft 'haiite disijn^H 
pendant toute la camps^ne.-. Nommé d'abord 
adjoif^ du géntev i^f^^ «nkuilef ékeisi pottr sA&Bi 
de-camp par le général Baraguay d'Hiliiers. Mai» 
^iiand le générât temkt k Fkris pCwr-y d4£siid»e . 
Custines , que tout son dé^rouement ne sauva 
pas y pefséottSé 'Hii<(iiiésae, (Mrivé dâ 'Mi- liberté 
jusqu'au 9 thermidor, il i|e put. rien poûr La«> 
viaUëtte.^ • « ' ' . • "» • ' 

Âpres le 9 thermidor, la ipévolution , fatiguée 
de proaenre^. s'4M^t(èta eM; avait •aMiyé-finié'» 
p4té du territoire , mis hors d'atteinte les prin*» 
<ûpes de la réfimne; liae s€fcof»dè épèqci0><k>ms 
siençait ; la révolution voulut faire tècoiHiaiire 
ses droits. Mttitpesse de la Fratioe^ sa destinée' 
kfMissait iiift conqnéte de l^Btirope; avéè'^^ 
mc^iarchies vieiUies et .opiniajlreS) )m SM»k 
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phiiiDes par des yictoires. 

période toute militaire; la Fraoce passa du ré-i 
gimadtk temorà odbideliglpire: àioeoMK 
ment parut Bonaparte. » 
A fioir te bén» de iriag^-«« aii$, atw «on 
(e pâle et triste^ sou attitude fière et caUue, 
regard d'aigle , sa parole brè?e« cegeile ra- 
pide <}ui Gonuaandait Tobéis^ce, cette gravit^, 
de jeioie. bwme <piî itnpoaait le respect an 
.généraiu^ de h républicpie^ à voir aussi 
cellaoamée.painrre et dévouée- qui allait oom* 
battre aous ses ordres^ œs jeuiies JicNaleMoa 
enthoéaiaaies qui se près^aieot à sa suite , cette 
terre dltalie qui s'offrait comme une première 
et luàne proie^ on pouvait prédire que le pre- 
mier ^cle: de oe?di:ame militaire, qui commeuo^ 
à Moniteiiolle et finit à Waieijbo , eewut le plue, 
ppét^iue et le plus brillant. 
. Lauriletle f aeeueilU d'abord finale fiM^idement» 
dans rëtat-rosyor du général en cbef , dut con- 
quérir k b. pointé de l'épée l'estime de Bona- 
parte. Sur le cbamp de bataille d'Arcule, il reçut 
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I 

sua LE COMXK ItÂYALLITTE. ix 

du général le titre d aide-de-camp et le grade de ' 

Tyrol y il fut complimenté par Bonaparte , qui 

« vous êtes conduit eu brave ; quand j'écrirai 
« VbieàfoUÊe :dm «•MMniiMgney je -ne ifàaà oiip 

« blierai pas. i> Il a tenu parole. Cependant le 

cotés que la valeur personnelle; il avait une 

imiùMàm eeliiie« L'eipiit obeermMln oneVe^f 

gacité merveilleuse , de la mesure, un ton excel* 
liait BoéyilMrlie '«^^ 

distingua Lavallette. '* 
QueUpies ôMiie «prés , îl le ehoinl poiir nm 
mission délicate. Xie général de l'armée d'Italie y 
retmacfaé daaa.ia gkiîm'tWiwftpoiiiluîlmc 
anxiété le mouvement et le$ coinbats des partis 
qttie'e^tnefld^alM'en Ffain; e0;eonflit 
de tant de passions aux prises, ii démêlait difE- 

cikmmftk vérité. JI «tttogrk ibao èPans son 

aide-de-C£(mp lavallette, afin de connaître par 
sci mpporto l'état, des «Onm Un diififf^ in-. 

I venté par Bourrienne devait servir à leur corres» 

pondence. 
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Z. . . VOTIOB 

LavalleUe, j^uw» obsour^ aiusi laacé au iah 

(ic) la politique, montra pourtiiot une prudençe 
el une immêê reinarqnabks* Il tootctt) les 
«ooiétéf de oatte .époque , et ne prit d'engagé^' 
meDltdan» àaoiim. AiiIdneaibcMirgy dies C!ar« 
BOty dans .les salons de madame de^taél, aNz 
cercles d'Augereani 4 partout sa &iesse difaMni«fil 
le fond des partis sous Tenveloppe grossière ou 
pcriie qui les jcacnriidt; U tît le Direoloive dMs 
toute la gloire ridicule de sa représentation, e% 
oonœrVa:. toujours présent le soûimîr de* ces 
comédies jouées par des prosoripteurs , cb^ qui 
le grotesque le dispulaitaiir temble.' 
. « J!ai vu, écrivait-il à uu ami(j) en iSaQ, jai 
ji'voltecinq roi» véttttd«iEUiÂteaut(leï'riuift>iaI% 
«avec son chapeau, ses pantalons et ses den^ 
«ldka;fla%|nt«drLaRéveillère; étaUiè eomintr 
«un bouchon sur deux épingles, avec les gras et 
rDoirsefaë^usdeGlodion; H.deMleyràtltft'eii' 
« pantalon de soie lie de vin , assis sur un pliant^ 

« «ax picds du direeteur Bn¥aâ , àmê^ lâr iDtilr ètk 

. , » .» -. . « .. .... , . • »•. / 

(i) L'auteur de cette notice. 
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SUR LE COVX^ I^YALLETTE. 

«Pç^t-Luxembourg , présentant gravement à«fff 
<ao»¥>raM^ mtk twljotHmWur. da.gttuitdiio .ik 

I^Toseainei tand» que les Français mangeaient Jte 
fiîdiMAiittMli aiaitre, :diyiiii .la Éoupe/jna^iiiatt 
fiifroipage ; à droite, cinquante musiciens et cbai^ 
i%tpiir»4a f Opéra, LaiBéi»La|a,BflgMiiiU,<t la^ 
actrices , aujourd'hui tous morts de vieillesse y 
9 hiMirianf iibé naiilaift hatw^f^linlla snr la miiiintiir 
% de Méhul; en £ace, sur une autre estrade, deux 
ic famnÉSi fafiUaa jetmaiia, di<ii;filibttur 
fc.et!.de nudité, décolleté^, dépouillées, s'ex- 
« taaiimtanr la mi^^Mé^a kpanlawifaiia «t#i»r te 
« Ifonheur de la république; elles portaient au$si« 

•«dèa.piUalaiMda «iciidpliinr di<b>w>istata^ 

4^ des bagues aux orteils. C est un spectacle qu'ion^ 
« ne revam plu». Quinie jam apnèè catt^ balla 
4ilète, des milUérs .de familles pvoicijL^es dans 
#léHCft chafiiy qiiÉcairtaibiiit td éna rfatB»' iMaft 

« de leurs représentaus , et quarante journalistes 

n mary et de TOhio! Il est curieux de rechercher 

M^qm'Haiâût^ àMtta^poqm, la.BipttUiqw4l 

«la liberté. 9 • 

' Lvrallatia.alacml ancon pourair po«r i^op- 
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poser à ces violences; il protesta cependaol;, en 
v^l|g^wtà'fi^rm r«rgimt que BonApioie/^mit 
promis sur les fonds de l'armée dltalie^ ce^ui 
eici{ft cfpntre lui k foreur àé^ IXiwtoire' ei'fa 
brutale colère d'Augereau. Mais s'il n'empêcha 
pas le. i8 fructidor, a cô&tribuit à fibrner le ju^ 
gement du général en chef sur ce coup d'état^ 
fi«ppépar on pofrârir râdenft et £nble, oppre»' 
«eur et méprisé, qui n'avait pas eu le courage 
d'être juste» .ûàs ce moinetit , le Diréctiim fiit 
condamné dans l'esprit de Bonaparte ; il vit 
bien qtie Fimiiir éehappak ak débile onatii' 
• tiltion de l'an iii, et de ce jour, avant même que 
k paix deXSampo-Fonmo £Ckt aîgiiée , sou génie 
.à longue vue lui inspira le projet de la o^pagne 
d'Égypte; 

Echappé aux menaces du Directoire, Laval* 
letto vint relroimr le géoéval en.eiief aadA^ 
teau de Passeriano. Bonaparte ne laissa pas lan« 
gvfar son sèle« Quelques jours après , LavaUette> 
ré<;harpe au bras, le sabre à la main, entrait 
dans le* mors de Géoes, coupable dPliisulles 
envers des Français. Les portes du sénat s'ou- 
vreient dswit hii, et là^^aunilien dés^patri» 
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SUR LE COftTB liàVALLETTE. xiij 

la loain levée et la voix jbaute^ exigeait une 
réparation, et inpoMit aa doge le sacrifiée et 
k ciéeaveu de ^influence anglaise. . . ' 
. . Apris 'la paix de CaBipo4brmi6; Bonaparlé 
traversa la Suisse .pôur se rradre'à ftastads; 
Lavallelte Aitda-ee* voyage trioaplial, pendant 
lequel les peuples accoururent sur le passage 
du jeune vainqueur-dé fllalle^ Le génMid -ne 
séjourna pas long-temps à Bastadt; âitigué de» 
bntenra de là' diploaiatle diemanée» il quitta 
cette ville après y avoir laissé Lavallette cbargé 
der-s^ pouvoirs secrets, et dans la position la 
plua délicate entre les défiances des plénipoten*-- 
tiaires duDirecUn're qui le^détestait, et les -poli* 
teoflis des ministres d'Allemagne qui caressaient 
en sa personne le nom et Knfiuence de liNNh 
parte* . . , \ 

Quelques mois après il fut rappelé. Ce fut 
alors que Bonaparte , n'osant demander à Barras 
une récompense pour LavaHette, lui fit épouser 
une jeune et noble- fille de la maison Beaubar^ 
nais, nièce de sa femme, et dont le père avait 
émigré.' C'est ainsi que sa bienveillance pré* 
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{>ar&itàson aïoi une providence pour l'avenir > 
ét aUitô un nom pKbéifin àa futur éclat de aâ 
dynastie, * * .r 
A. peine marié» U fidhit pmk: BmOipM 
transportait sa fortune enÉgypte, pouj ne péint 
laticmliettre dans ks intrigue» iflea^uiaea àé 
Fintérieur. A ^es cotés ^ dans sa confiance , noui 
uelnmTOittB tmcme^ LwaUette a^json' déasp»» 
ment de soldat , sa franche gaieté, son goût 
d'étildià sôUtàîm so<ift k tente^ ion «ikojK^ 
sûssnie de poète pour cette expédifiop lointainé 
•at avanturataae*. Ap^ la ci^^tuktion 4é Maita-^ 

il reçut mission d'accompagner jusqu'au fond 
de rAdriàtiqtte le grànd «nltttre et Mtù étaln 
mbjor; au retour, il visita les fortere^sses de 
Cerfioui d> devait auaail |»onap das-a^auranoea 
paéifiquies a» paéha de Janiaa ; naais ce dernier 
ae battait alors sur les. bords du Danube. Arrivé 
d6i¥a«%Âb|tHikiry LavaBètta ¥it rinfertunéBrueyx, 
eiAto^sé ditna la rsHtef^qui ae préparait à 
batiMle^ ét déjà ohàntait victoire; il partit la 
veUlQ diii déaa^^9 et aprèa avoit* easiiyé we vio- 
leale tenipétè A Vèmbo»cbure du Nil, 3 i^n-* 
dit au Caire» et ac quitta plus la géiiéral en chef 



Oigitized by 



LB COmi ULVALLBTTE. 

4w dtet'MavIfcnv uoômpi((ifèr àiAlemidria 

le citoyen Beaucbamp , au plus fort de la pesté 
^ rsMffÊâ Mtt€ ViUe^tft^eur âteiaier ànénéosii 

^danssa reconnaissance de Péluse (i). 

ses entretiens et à. ses plaisirs , son compagnon 

de «riilo <!• àm imtààr mtêmÊite (s)^ pinafcut 

aussi ses dangers (3) ; il4:ombattit auprès de sa 

• • • • f • 

• ' » • • ' ' ^ 

(1) Voir ÉQZ ttolés do tom. la* relation d'un Tayîife 

(2) Bonaparte n'aimait pas les romans. Un soir pour-^ 
tant ililit à liaTallette : «Voyons, monsieur Tenthousiastef 

« lia^i-moi oetté fomei|86 lettre de LanieiUerie I « G*ébdl an 
Caire et par une chaleur ètouffiinte. Le léetéur, pour être 

à Tabri des insectes, se plaça sous la mousseline qui en- 
toumit le lit du ,géi}éril. Déjà couché ^ .çelui-ci s'agitait 
^fai^tieoae à jn^aarp'fbe ia ki^teiQiewviiliiitiApi il 
rairSte : « C'est asses, XaTailette^ Toilà mit pasaioD- par 
« trop herardef f et Ù le congédia tn lai sonliiitantle ho'Q- 
soîr. • • * > • : : . 

- 9)'Boiii9arte avait emmené Mit. aide»!'4^camp en 
JtfeTpl»; qMÉm rpérlmt t Julrin etSiillsvtlij'ièBalèinéd 

par les-Amhes^ Croisler taé à Saiot-leaii-d*lLort9 Gol* 

bert à Aboukir. Duroc et Eugène Beauharnais furent 
grièvement blessés. Larallette fut à toutes ies plus chaudes 
rcMiÉlrès ] et il éehaj^a. 



• « • « 
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iraversa le désert à ses cotés ; il le suivit au siège 
muarpfiat .ds. Saiiii-leiD*d'Ascre. Ce ,&n- mm 
époque mémorable de sa vie, et sur laquelle ses. 
uwnoifB ie. repoitaient êMea.eomfUmhm Set 
amis se rappelleront saus doute ce récit dn^qua* 
foraine •aasaot cominnd^ per jUéber>.^'ii 
aimait à répéter^ ce semble ^uue |>age enlevée 
d'un poème- épiqpie : 

Oq avait entamé la courtine qui protégeait 

• • • » 

une vaste enceinte, de la ville et le palaîa de 

Djczzar ; les grenadiers^de Kléber, ramenés dans 
les tranchées par une vigooreuse fnsiUade9.de* 
mandaient à firrauds cris un nouvel assaut. Bo- 
naparte hésitait^, mais^ pressé par ces,bfayest 
il donna le. signal. Ce fut un. spectacle grand et 
ti^Ue l les grenadiers s'élamsent sous itaie^gréle 

de balles ; Kléber, au port de géant, à Fépaisse 
c^ierdiure, s'était posté» l'épée à la main , sur 
un revers de fossé ^ et animait les.a^saillans; le 
bnût du canoiiy les cris d^enlhnosiasnM: et de 
rage de pos soldats, les burlemens des Turcs, 
se mêlaient aïix.écla^ d^ sa voix tonnante. Ce- 
pendant le général Bonaparte, del^^ut 4au^ la 
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bÉltem..de brèobè, tuimt ce mouvement aTetc 
.sa Ittnette posée sur \eê iascities ; un boulet 
.pim aurdesaut de sa tétei et la comôiotion le 
ren waa. Yaivement Berthier rengageait à qiiit- 
. I«r oa poste férillen, ii ne reçut pas- de ré- 
ponse; au même instant iine balle imik frapper 
à mora le jeune el nialbem*eâx* Aiçrighi, plaeé 
èntre le général en chef et Lavallette; d'autres 
farant encore tuéa près de lui, aanâ qi^il fit uii 
mourenient pour Véloigfiér..... Tout à coup la 
eoionue des a^i^eiBiiis- s'arrête. Bonaparte se 
précipite ên avant de la batterie ; il vit alors 
qu'à l'endroit où étaient parvenus les sol* 
data, le fossé vomissait dbâ flammes ; une mi- 
traille épaisse sortait de terre et renverisait tout 
ee qur osait approcher; l6S*troupes^oI»linalent 
'pourteu^^: avec une incroyable ardeur ; Kléher 
fiurîenx frappait m enissé de son épée; mais le 
général en chef , jugeant l'obstacle inaurmpno 
idde , d'un gèstt ordoiitoa Wr refrâffia 

Ainsi finit le si^e de Sainl-Jeanrd'Acre. Bo* 
napartir ajrant qàittrf la Syrie , et ajouté à son 
îmiBortelle campagne; la^ bulletin d'Abpukir , 
mit à Klébisr le cammandement de son ar^ 
1 b 
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Diée, et saltianl la Corse au passage , accueilli 
sur le mvage de Fraxnoù par repthousiàHiié 
citoyens, conduit en triomphe jusqu'à Paris, 
.d'un soo^Qe il reniVena le trtoe,yjeniKMilo^^ 
Jirecteurs ; la France applaudit^ surtout lorsque 
lejéoiàiBliéroa^^pOEté stir k paras. cbkiailiBfe 
par ses lieutenàns^ parut à ses yeux comme un 
.arbitre et un aaonûr* LavaUeitÀ anut aidfi 
Bonaparte à son retour ; il aida ^ou général dans > 
le ixfttp 4ç nim du.iS hnlv^^ 

Cependant la guerre continuait avec l'Au- 
triche $ le gQuvèrnenietitirançaià youlvit^ avoir, 
à portée d^s évènemens , un homme capable die 
juger le moiiiéiit:fiiTO>able ppur les négociatîoiia. 
Lavallette fut envoyé à Dresde , muni des pou- 
voirs- JiécesSiaires pour -'traiter^ de la paii^ Hvèc 
l'Autriche; mais le général Moreau fut, à Hohen- 
liaden, le véritable négociatettr de la Fnooéi la 
paix conclue, Layallette revint à Paris. * ' 
Ici ee tenûioe fié, carrière militaire' et* diplex 
matique. Le premier consul, prépccupé de son 
règne, qui - d<^ commençait «ous coidebri^ 
publicaine, voulut s'associer , dans iadministraV 

a 

4ioh de kFranoe, tous ceux dé ses cbmpagnom 
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d*ajriD€S dont il avait éprouvé la fidélité , le 
et le nAent'LaisiHelte tut €biam des premim. 
Nommé d'abord commissaire^énéral aux postes, 
cette charge y à''l?étabU8Beiii0nt de l'Empire , fat 
Cbaverticeu celle de directeur-général , à laquelle 
NepcSéim ajotttâ dan h sni^lea titresJe isomtê, 
de. conseiller-d'état et de grand-officier de la 
Iégion«dtennear. . 

M* Lavallette se dévoua à sa place» son am- 
inlien M.trômtit 'IMtiiifidte.-'Ailièi, lorsqu'eA 
i8iS Napoléon lui proposa le ministère de Tin* 
térienr, il {wéftHi' reprendre leè fonctions qil*ll 
avait remjdiesy dans des temps difficiles, avec 
tant dé z^e et de succès. Il 'faftat se' rappeler en 
effet qu'il eut la tâche d'organiser le serriœ 
des postes^ à une époque où la France finissait 
a'uHhin d'un coté,^ de l'autre s'étendait aux deux 
péninsules , et entretenait des armées dans toute 
TEarope il liity pour ainsi .dire^ le cejitre d^où 
devaient partir èt circuler dans ce vaste empire 
le ioàoiivemmt'et la. vie; il maintint cohstam- 
ment^ avèc une louable ardeur , ces saintes réh- 
tions da^foldat -avec la palne, cet -échange de 
gloire et d'enthôusiasme entre l'armée et la cité. 
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tôt -vomk 
8ft positioti élevée le rendit maître de& secrets 
ih tmd\e ; la p^âitiqtte n'on Iqi âira HM M A» 
JiBO nokar : « aifee lui, répaBchement et la fraft- 
«^sbiM m filrtnt jamria im danger (i) », 

fifiartooa.ld soaTeair, étranger à cette notice, 
tut élr<si eai wl » wotÊaéfMm qui «èftifiii^ 
«Ml. la durée de rEmpire; laissons s'écouler ce 
liéàu réve dVn grand homme trofi oiwé de m 
Im^te fortune; laissoes M. Lavalletla, pendant 
donne etos, gon^enier kr- po èHa d'mie mtià 
diaçi^ et ferme» porter aux discussions du 
conséa^Atat las biasiam dPim èsprtt jwté et 
les inspirajtions d'une oonscience droite , briller 
Wkemdes f uHeeour élégaBt0 et ptAie ; et, mêl 
déclin de tant de gjcandeurs^ lorsque le sol.comi' 
aiMee k tvembler autour du trône^ diNuier i 
TEmper^ur de libres conseils d'amitié qptà ra- 
jatt» oattaameftèeal le monde aaîl le restK 

Les évéoameos de iâi4 rendirent le comté 
lÂnllettei la fi» privée; fl é'en aorlk qu'an 
ao niars d^ Tannée suivapte^ après le retour de 

Pttelis du. lêttM Béiièfltlâai raf k tgtaÉbt 
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]S4p.ûléoo dans la c^pita^. jÛo fi vauli^ fl^Hir W 

que l'année eotièr^ ayait r^cpni^u rJ&iQ|^{'^iM# 
et au mi^eu ciriMOrtan^ ^vnmtm^^. 
motifs, il le^ .avait j>MÎsé^ dans ^ oonKi^M^ 
c,pii J'^iMcnnéi parjun»;J^, croftfl avoir 

«étéfidèliçCOf* • 
. Sa reptr^. w i&îm ftii «giMllée par ti» 

açt^^de mod^r^ti^a dpi^t il dQpna y^iQ^ment 
taxample.à «es epueqois. Un employé supjériMr 
de sou^adiftiotstnilioii yiot oii&Qi(Eiii$^meDt lui 
présenter une liste suspeirts;: M. LaTaileUt }fk 
laissa parler; quapd le d^Qocialeur eut fii)i: 
€ IVhup^I* t lui dît-il , UTe^-TOUs: quelquefois rfh 
« gardé en face la figure d'un bjçqi^fitp hfiv^f}», 
Vemidojé, interdit.! lM|lhu;tia i)uel<p>es pavola^ 
^i^barrasséç^. a£h bien! monsieur, a^prçneZi. 

• km .ci^nMfftrel 9»il pi^^t^ ta li|l9r taii9»i.«îî; 

feu. , ; v . ^ 

^ I^i^Uettfs liit ficelé' spuymt nuprè^ f)(^ 

l^JEoipereur pendant les Cent jours j il vit au 
conseil et dans S09 .întiittijté; r£iD|>erenr étf^k 

' (i) >Psffoles'da eoiatf Menllçstsr; * 
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résolu à ne plus faire la guerre que pour dé- 
findre le territoire. I/esprit de Kbeiié i^était fiiit 
joor jusqu'à lui; sa table retentissait de prêtes* 
litlokw libérales qui rembaitassaient; il'dit âne 
fois à M. LavaUette, dans le secret et TameN 
Urine tfan entretien é^ a fidentiel ; «Mais que 
a veulent-ils ? la Ijiberté de la presse ? J'en donnerai 
«f^his qùHb nW.TOudroiit peea-étre; qv^b me 
tt laissent seulement sauver la France ! » La France 
Ibt eiraifaie de iMUFeau. La iàtlmk^ ééVEmp^ 
reur acheva d'expirer dans les champs^ de Wa- 

teriôo/ • ;V 

' Gfeat alors que commença pour le comte La-- 
vallelie'inie série de- malheiirs inobis. Dans bi 
sécurité que lui inspirait son innocence , il était 
resté à Paris, â fat arrêté le i6 jinUeV, tandis 
qu'il était à table avec ses amis. On le mit au 
séèret; k piméduréooniuiença;dlè fat:lon^^ 
elle était menaçante^ le destin de Labédoyère, 
éelni da ^la^écllal Ney semblaient lui présager 
un. sort fiineste. Esiàn^le 19 novembre , il parut 
devant lés assises, comme acciné de odmjpdieité 
dans l'attentat-du ao mars précédent II se. dé- 
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fendit avec une grande noblesse (i) ; mais après 
deazj<Mm dedébats^ âccafaté tous le poids des 

é 

passions implacables qui entraii^ient la réac* 
tkm, et osaieAl demander des Ten geances. à la 
justice^ U fut condamné à mort. Il entendit son 
mit avec calaie^ et dit d'une Toix fprtè à ses 

é 

amis éplorés : a Mes amis , c'est un coup de ca^ 
s non ! » Puis , se. tournant dn'oôté des nombrein 
employés de la poste qui avaient témoigné 
ecmtre loi : « Messieurs de h poste », kor dit- il 
en les saluant de la. main, » je vous fais mes 
«adieuxl» ' 

Cette voix douce et ferme q\ii retentit à Tau- 
dience, au milieu de la consternation générale, 
put donner à croirç qu'il était .résigné^ mais , 
rentré dans sop. cadiot sc>|itsire, œ vieox; soldat 
sentit son cœur défaillir à la pensée du genre 
de mort qu'on lui préparait; il écrivit à un an- 
cien compagnon d'armes, alors en crédit à la 
ooiur,'|MMir obtenir d*étre fusillé.; un refus crue) 
fut l'unique réponse, de son ami. Dès lors, le 

(i) Le célèbre Tripler r/ûda de aes conseil» et loi té- 
mo%ns le-pliM nsble divoiieiDeat. • . ■ 
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9€i)iiaifliiit de cette iajustke exalta sod couragef 
il youltit aotXMHiimèr mb à Fidée êê ootie 
iQort qui i'épQuvantait-; il se fit raconter par ses 
geMim ka apprétt biwfiiiiww du Vupplide , Jm 
af&eux détails de Texécutionj il y revint à piu- 
ÛBuH Joia, il V^batiat à :tottC «awoir. Cnfinr^ 
aprè&a^^ hxtÈè quelque teiiip$ coutre rhorrem^ 
dto -flaà . iMDaéBS'.'aéDvtMa apn*. MnpIhiiiaBt ièa^ 
longues journées et agitaient son soimeil de 
réfCB éfbijm(i)f ilaeaéalitcapableil'attiRiAw 

é 

(i) Ua songe ^u^rtout liiissa dans l'espHt da M. iAtiai- 
lelte âas.impmsiaitf prafondas, que l*%e jnAoïe Ji*af ait 
pas ciTacées. Voici comment il le racontait : 

« Une nuit que pétais endormi , la cloche du Palais, qui 
« MMUUt minuit, me rév«ilia;j'eotendift ouvrir la grille pour, 
«aslpiTar.'la ^aalîaeUa* ja aw landjpiaaia A irin ttmi 
«Ban^ moin fommeil» feus an lêfo : -^je note tronTaiarne 
« Salnl-Hpnôré, près de la me de PEôhelle ; une obadtarité 
« lugubre s'étendait partout , tout était désert , et cependant 
««qe rumeur Yag;ue et sou rdes'é)«f va bientôt.... tout à coup 
«^awAt» -dans blond .de UjÊWf etipafl|Mi|t.tor md., uaa 
« troiipe à chefsl , mais d!lion}aBes et 4e ohevai» éeaaçlié»* 
« Les caYsIiers portideot dîss flambeaux , dont la flamme 
a rouge éclairait des visais mis à nu , que traversaient des 
• oiusflles. saaflaftft » hmn.y^mx anâineés roulaient dan» 
«de 'larges orbites; leurs Ikâaabas akiaiwiailt (iisfa'aua- 
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la iu0rt de sang-froid | et songea plus 
MoMler sa 'teulta f^. eëâ' «aB^e^ « ^oapqm 
a pleurer, leuit disait-il? un honnête homme pe^ 
«ttoitrir asÉMiné; «uris m ooàêiAmuiêM Mil 
« sur.réchafaud. » 

Gepettdani Im jqUfs ^éooDdiÉaait^ la ;Gmr dt 
cassation avait rejeté le ppurvoi du condamné 
m; Mena» en firaee, frésettli pnr nmium La-^ 
^le^e et vainement appuyé par le zèle coura^ 
gou da dqc«b tegtMv venait d'être atluti! TO" 
poussé^ le jour de FesL^cation était proche ^ tout 
VmasÊumçAt au .maUieurtaz ; les geàbers 
iiémes ne l'approchaient plus qu'en trembli^nt 

«oreilles y et des «asquee de chair pendante surmontsifliit 
« leurs tèiM.lûdaaiMk' Loi «hevaux tiakiaîtol leun fsitx 
«dsas If tfàm^'f ^ dUisidait de siai|f )es^%K.iiMi-^ 
•tans. Ilw MoBiM' pfiles, éoheridéfls^ te OMlralânt 
«AÎlenoieuses aux fenêtres, et disparaissaient; des fémts» 
«èmeBê sourds, inarticulés) fempUssaient rair9«l j'étais 
««•al éaas la rot, Sèal, taàwMàkt 4m taiMtor» etuns 
«telMi fiaar sbtndMr teèa'salM^aai la imlbL €étl^^tê* 
«AifaMacmleile patMÎlt ainsi aatgnasd galop, fstaalt 
«Mejours^ en lançant sur moi des regards épouvantables. 
i(£Ue 4é&la pendant fias 4e ciMi^tetM4 ««fin k âle sa 
«mrmitia^ et âa sbMb .par «ne kuÉease iinisilédleaiai- 
«laiés d?aTtillarie> diargées de cadavres déchirés» flsris 



JLXyj . lîOTIGB 

d'émotion de pitié. La veille de ce jour su- 
préise» la cointess^.LaYaiietfce pénétra dans la 
prison ; elle s'était couverte d*ane robe de mé- 
rinos richement, doublée de iburrures,. qu'elle 
avait coutume de porter au sortir .du bal; elle 
avait dan^ son. sac uqe jupe de taffetiis noir. 
Arrivée auprès de son mari, d*-une«voix ferme 
die lui annonce que tojut est perdu, qu'ii^ n'a 
plus de salut que dans la fuite;^ elle lui montre 
ces babillen^ens de femme | Ifii propose uiidé*. 
giiisemmt; toutes les précautions étaî^t prises 
pour assurer l'évasion ; la .chaise à porteurs le 
recevrait au sortir dé Ja prison; un CKabriolet 

«encore palpitans ; une odeur «infecte de sang et de 
•bUame m'étouffait..... — qaand tout à coup la grille 
se forma avéc yfoleoee , et je.me fèvaiUai: Is-fis aooner 
« ma iBOBlre , il ■n'était èbcora que inniirft. Ainu 9. celte 

«affreuse fentasinagorie n*avait duré que deux ou trois 
«minutes, le temps de relever la sentinelle et de refer- 
« mer la grille. Le froid était vif , la consigne très- 
• ooarte s et le geôlier confinnaleleBdêmain noa oaloiil.' 
« Cependant je ne me rappelle pas mi seiii ètéHemeni 
«de ma vie dont j'aie pu apprécier la durée avec plus 
« de 4;ertitude 9 dont les détails soient mieux gravés dans 
•mà mèoioiré, ét dont i^e la eonseieDce mieuj( .af- 
-t.1érmle. t' * ' - 
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Tattendait sur le quai des Orfèvres; un ami dé- 
Toné y une' retraite sàrè, lui répondMeiit du 
reste. M. Lavallette Fécoutait satis parsdtre ap*. 
prourer un si hasardeiir projet; U étail résigné 
à mourir, il refusait de se sauver. 

:-^Ftf88é 'eiieiore poûr lii tragédie , imts je ne 
veux pas figurer jdans uiie pièce burlesque; on 
wfweritmt sous^-ce trsYeBtiflBeiiient • ridîcnle; on 
me livrera aux .risées de la populace !.... Et si je 
leur écliappe, il Ceiudra donc votas aloandônner 
ici à rinsolekice des valets de prison > aux persé- 
cutions'dè mes ennemis..;? * 

— Si vous mourez, je meur^; sauvez votre vie 
pour sauver la mienne!' • 

Le prisonnier céda à tant d'instances. 

— -Mainfeenimt, il finit vom habiller, ajoutait*» 
elle, U £siut partir; point d'adieux, point de 
larmes! vos heures sont comptées ! 

Et j la toilette achevée : 

-r-Adieu, di^elle ; n'oubliez pas de baisser la téte 
en passant sous les guichets, pour ne point ac- 
crocher les plumés du chapeau. 

Puis elle tira^ le cordoç^de sonnettei s élança^ 
derrière un paravent ; la porte s'ouvrit , le prir 
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Bûàmm pÊim ^aM &Mmé ^immiiiéè ée iit 

femncM», et soutenu par sa ûlle. Arrivé auprès de 

du poste s'étaient rassemblés pour voir ina- 
dénM tMittotUfy 0t TCHuduiM innobiloi'l*.;w 
Ce fut lin affreux moment.... £nfin , les dômes* 

mîtes après, un cabriolet, entraîné de toute la 

"fUmm- d'un Atml » itoli véMMir 10 pafvé^ dtt- 

pont Saiat-Michel....« ' • ' ' 

• Crétâil; le s3 'déoMnlM; M. La^nMoMa résift 
caché à Paris jusqu'au lo janvier. Une singu- 
fièra fimoa da la Artiaia M doMUi pour asile 
le toit même soais lequel vivait un de ses enM» 
ttàà politiques (2) , pulsaMit par soir «Mm y -sa 
position et sa fortune. I>e la mansarde qu'il faa- 
WttHvil énMMtttcrïer dans* k» «iies léi èrdo»^* 
nances de haute police qui prescrivaient , dea 

i Tous ces détails et les suîvans ne sont qa'un abrégé 
tré|[-9a«ciiMSt,4tt nécîl qp« M* La.^allette faiBait^melquefi)^ 
à tet.amiv et qoi panttra çompltt dans la aeooad volaaia- 
Méfitoireg, 

(2) C'est un secret qu'il a gardé jusqu'à sa mort, mais 
qucs s«s Mém^itea Toat«atp4iquer au puMic. 
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recherches coulre sa peitenne:; las hmiireê 

&ufi{>^due; 4es estaiottes, porteurs de son si- 

clianibres^auxxercle& des courtisans ^ ce fut un 
cKK i p o if |M W U i i ewMt qui croyaiMttMl pméi 

si Toi» ^ne remettait la main sur M. Lavalletle» 

lice , faussement accusée de connivence y brà^ 



{lar.un exploit digne de son zèle aux doléances 
xlo la tributtis. 

' .SiMii; tons ces dsftgvtv.^ b coMia LaifsHaM 

vivait protégé par inconnus dont Ta^nitié 
0Omnf^9 raiëait à sHpporftar- kirarigMiM de 
sa retraitdî* âes journées s'écoulaient entro d'air 
wihlgi aaupiti—B d dM kilnm^ ff iôa a ; lin 
pistolet double , caché souason c comme 
iMitfKiMMn.ib aÉlnft^ asaunit qnelqQo vâpoa k 









M 




1 





le 9 janvier 1816, à huit lieares da soAr, il se 
rendit à pied,, avec un ami» chez oapityine 
Biildûaaoa;.«t. le lendenuii, à l'héoré.oà mm 
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poteau fut dressé à la Grève pour son exécution 
en-effigie, il partit, rerèto' d*mi nnîfiurnie an- 
glais, avec le général Wilson, franchit les fykT» 
rières dans un cabrk>let décoarert,-. et traversa 
la France jusqu'à Mous. Pendant ce i^oyage, 
' M. lATaUette^ qui ne savait pas un raét.d'an* 
gl^is, était obligé de tenir un mouchoir sur sa 
jeue, ècminiéfi'il e6t aoofihrt d'une fluxion, pour 
n avoir pas à répondre aux nombreux officiers 
anglais qui reconnaissaient son guide et l'amé- 
taient sur la route. Une fois, à Gompiègne, étant 
entré dans la salle Gommune , uh connnispTÔy»- 
geur lui raconta toute Thistoire de son évasion, 
aveë-des dPCOiislAnôea, ridicules, en répétante 
chaque mot : «vous pouvez m'en cijoîre, j'étais 
à Paris à . cette, époqne;» Une. autre fois, tout 
près de la frontière^ un capitaine tle gendarme- 
rie demanda les. passeports et les emporta ; celm 
de M. Lavaliette était sous le nom du colonel 
Ijosaok(i);le capitaine revint long-témps après, 

disant qu'il n'y avait, point de colonel de ce nom 

•> . . 
• • . • ■ ' • ■' . ' • 

(i) M., Lavaliette ne prit le uom.de Cossar qu'arrivé eu 
JBavidue." ' .. .. 
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dans Farinée anglaise. Wilson lui répondit a qu'il 
« se moquldt , qu'ik ament été trop bùas d'àl- . 
« tendre, » et faisant signe aux postillons, ils par- 
tirent au galop. Enfin, amivéii Ifonsyson gêné* 
reux guide devait le quitter ; M. Lavaliette , plein 
d'une émotion profonde /pressant les mains du 
général y lui exprimait toute sa reconnaissance; 
mais loi y gardanf sa gravité, soudaiMeuleqaent 
sans nM>t dire. Après une demi-heure de silence, 
il se tonrna vers M. Lavaliette et lui 'dit <fun 
grand sérieux : « Ah çà! mon cher ami, expli- 
«■qùez-nmt pourquoi vous, ne vouliez pas élve 
« guillotiné ? » M. Lavaliette le regardait surpris , 
sans lui ^répondre. « Oui, ajouta-^, on in'a dit 
« que vous aviez demandé £omme une fayeqr 

« d'être fiisiUié. » 

Mais c'est que le condamné est conduit 
dana une elianrelte, le8 mains liées derrière te 
dosf puis, on l'attache sur une planche que l'on 
l^tbae.aous.le'MuMiù.»; . r 

— Ahl je comprends; vous ne vouliez pas 

être égorgé xximnie un viBttuXO* 

(i) Cette dernière anecdote est reprodaile textuellemeut 

■ * 

dans les Mémèv»^'- 



M. Lavallette traversa rAliemagne, et bientôt 
«prtttouehâ .le aol boipitiliér. de la Bvtièfe; 
le roi Taccueillit avec un graad zèle, et le pro» 
tég&à contre ie miinstàre finniçMii qni «sigeMt 
son exira^Utimij la duchesse de Saint-Leu lui 
.offrit jft neboA^'le prinoct fiogèDe loi jprodKgua 
jtoutes les consolations de Tamitié. 
. £^ iBdAf dta lettres de graee: aoDevdéea par 
le roi Louis XVIII lui rouvrirent les portes de 
laFnmce. 

M. Lavallette semblait pouvoir compter 
•loi»^ sur quiricfoet joiira heùren; aulia quand 
il arriva à Paris , au milieu des félicitations tpA 
aou^illireiitaciii relCHir, une voix rettt nuette; 
•c'était celle de sa femme! Depuis cette heure 
décisive où, avec une énergie ai ontrainantev 
elle commanda sa fixité et resta comme en^6lage 
àsa place, elle ne Tavait point revu; elle kr vit 
reparaître sans émotion et sans larmes; le re» 
connut-elle seulement ? L'infortnilée 1 ette nf«il 
dépeaeé toote sa ndson- pour le sauver ! 

Cette dernière épmuve; surpassait tontes les 
autres; M. Lavallette en fut accabR; « Y. M. 
« m'a rendu des .biens que j.'estMnaia plas< que la 
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SUR LE COMTK LAVALLETTE. J^XXilj 

« tie^ éerivil-U au roi} mm la puîaaaoçe.ioirale 

fL eUe^méme ne saiirak égaler mou infortune 
a par ses bîenfiiils» » Son malheur lui tfaçait 
son4evoir; il renoii^ au monde, où il avait 
laî^é dé si brillans. souvenirs et de si . fidèles 
amitié^ ^ et| si Ton excepta le vo^^age qu'il fit à 
Londres en iSaG, pour appuyer l'électUm de 
VfikoïKf il se. voua à une solitude coipplète; 
sa vie m fîit plus qu'un long défoûementi Le 
jdirs^i-je? il rendit à sa fenvne, en soins de 
dbaque jour, en pieuses et délicates attentions , 
p«*esqu^ autant. qu'il en avait reçu; et quand, la 
nlort 'est venue le frapper ^ il a pu* mourir tran- 
«{iMllej il avait payé sa dette. 
.. Ij étodefut la seule eoosolation de sa retraite ; 
' pendant toute sa vie il avait cultivé Içs lettres 
avee la passion d'un sage et la conscience d'un 
savant; .au bivoui^: devant Mayence, à.la table 
du général Bonaparte , dans les salons des Tui- 
feries^ il passa toujours pour un homme d'un 
eq>rit remarquable, pour le plus agréable des 
conteurs. Ses malheurs avaient multiplié • pour 
lui les occasions d'études silencieuses et réflé- 
chies^ aussi t quand il revint d'exil, n'eut-il 
1. 
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qa*à fle mettre à la suite da tnoinreinent et de» 

progrès de la nouvelle France^ éloigné de sa 
patrie, il avait mardié comme die; il araitses 
mœurs 9 sa patience forte, son espoir confiant 
dansraTenir(i), son ardeur pour tontes le» ré- 
formes utiles, son détachement de toutes les 
sottes illusions f mie inconcevable * jeunesse 
d'esprit le passionnait pour nos efforts de gloire 
et de liberté; aussi tous les Ages l'estimaient, 
mais il plaisait . surtout aux jeunes gens; les 
jeunes gens aimaient à l'entendre; tout le passé 
vivait dans ses souvenirs, avec sa vraie physio- 
nomie que n'altéraient ni l'enthousiiEisme m le 
regret d'une si haute fortune. Une foule de 
mots heureux, d anecdotes piquantes et im- 
prévues, jaiHissaient sans e^ort d'une mémoire 
riche et facile; son imagination dônoait la 
couleur aux objets, mais la fiction répugnait à 
son esprit juste et positif; sa vive causerie, 
comme un livre amusant, retenait ses amis à 
ses côtés bien avant dans la nuit, et trompait 
le v61 léger des heures. 

• * 

(i) Il amanqiié k M. Lavallette de vivre quelques meis 
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La mort est venue interrompre ces doux loi- 
sirs; elle a surpris, au mOiea de ses livres, de 
ses travaux commencés , cet homme si bon, si 
modeste ; la vélle encore il râvait d'études et 
d'amitié; sous les glaces de Tage, son esprit 
avait eonservé toute sa Ibrce; soo cœur était 
jeune par l'ardeur de ses vertus. 

Mais une pensée nous console. 

Quelque imprévu qu'ait été le coup sous le- 
cpielil a socoombé, le comte Lavallette est mort 
plein de jours, à la soixant&«t-unième année de 
son ige, entouré de sa lunillei au milieu des 
larmes' de ses amis. 

S'il eàt péri en i8i5, sous le glaive politique 
qui moissonna tant d'autres victimes, c'étaient 
quinse années de son esUstence tranchées d'un 
seul coup , non les plus heureuses sans doute ! 
mais quelle mort l'attendait, et quelles funé- 
railles 1 un écha£aud en place publique, une 
charrette de mort tramportsnt im corps mutilé, 
et, après les clameurs de la Grève, la solitude 
deCIamart •••• 

de i^fit ; la révolntloD de îuittet a donné gain de cause à 
ses espérances -, elle eût comblé tous ses vœux. 
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XXJLVj NOTICE SUA LE COMÏË LAVAIXETTE. 

Mais la fictinie échappe; Vtaàl b déCond 
contre M mort;, iaseo&ibieinent Its passions, ae 
oalment, la fiirear des reatenliiiiaiia s^paise; 
alors y au premier souffle, tou.t cet écba&udage 
de sanglante prôcédare s'écroule; la justice du 
souverain. déchire \me page âuieste; Thomme 
de bien reprend sa place et son rang sous le 
même ciel qui brille pour ses accusateurs et ses 
juges; et quand sa dernière heure esl Yeane, 
son ame quitte la terre .entre les caressas et les 
bén^dietions de sesenfrns ; la religion l'aeeneiUei 
la patrie lui rend de& honneurs; ses compagnons 
de tons les temps, ses amis de toutes les opi* 
nions, s'empressent autour de sa dépouille; le 
salut des braves retentit sur son cercueil y et la 
renommée répiète à la France les adieux de Ta* 
mitié. , 

r 

Hànes des condanmés politiques d^ tous les 

partis 9 frappés de la foudre au fort de la tem* 
péte, que le destin de Lavallette vous ccmsoie 1 

vous êtes tous réhabilités dana sa personne ! . 

• • • 

CuVILI«lEa-FLEO]IT. 
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AVERTISSEMENT. 



Les évëaemeiis qui se sont passes depuis 
vingt-kuiiaiisfiOQsmesyeax et ceux même 
auxquels j'ai pris pait ne m'auraient pas 
détermiii^é a* en écrire le rëcit ^ si je n'iavais 
pas é\é enveloppé d'une manière si écla- 
tante dans la catastrophe qui a détruit le 
gpuiwninnent impérial;- mais jai jp^isé 
qu'il était de mon devoir de laisser à ma 
fipniUe ^ k mes amis un témoignage irré* 
casablc de ma conduite et de mou inno- 

■ 

cence f ce serait d'ailleurs mal reconnaître 
IjuUécét.dont j-ai été honoré par tant de 
personnes recommandahles 9 si je gardais 
on silence doqt mes ennemis pourraient 
abuser pour justifier lem s persécutions* 
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Mon intenliou avait ëtë d'abord de me . 
borner & décrire les' derniers ëyénemens ; 
iuai$9 attaché pendant plu& de vingt ans à 
lempereur Napoléon , il m'a semble que 
je ne^devâLÎs point pass^ sons silence ^ine 
partie du moins de sou illustre histoire. 
M'ëtait-ii permis de dérober.à la postérité 
les traits d un héros dont ^Uq ne cessera de 
8V>cenper? Ën btitte comme il est 'à . tons les 
outrages de ses ingrats contemporaii^ , il 
, est démon devoir de leur opposer la véri- 
'té. J'ai fait tous mes efforts ponr-ne pas 
me laisser séduire par le profond attache- 
ment dont je resterai 'pénétré josqu'à-'la 
£n de u^a vie pour un homme (jui a été 
mon général, mon souverain et thon l)ien- 
faiteur. Ce ne sont pas cependant sesr ae- 
Itions publiques, et surtout les guerres qui 
. ont illustré sa vie qae je préténds déèrire : 
il lui reste' encore des amis parmi les gé- 
néraux' qui ont partagé ^ 'tf^àrstux ét^M 
gloire j cette nqble tache leur appartient. 
Je peindrai l'homme privé : peu de per- 
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soiiiiM Tant oonna antant foa moi, et )m 

historiens qui cherc}i€£oat des maiéviafUL 

peuvent s^en rapporteur a msm récit ; jane 

citerai que -les faits-qui aa sont, jpssés sous 

mes yeux. : et si je ne m'abuse poiut| mon 
> * • • • 

tucêctère sera ponr eu une garantie suf- 

fisante. . ' . . * 

J'ai cependiust besoin de beaucoup d'in* 
dulgence : j écris loin de ma pa|ri|p ( i )^ daos 
une profonde solitude , souvent découragé 

par Jojpalhear^u'agrant soua laoouûn aucun 

des matériaux dont j ai besoin pour retrou- 
ver lesiaîts.9 les dates et }^ noms. Mm 
les impressions sont restées vives dans ma 
nëiBoire. itt.dsna.nion ccbut^ • 

beaucoup de personnes^ en .voyant mon 

nom à là. tète de ces sduvenirs. n'atten- 

. • « * . • 

* 

(i) Cet mémoires ont été écrits, en grande partie » en 
Bavière, pendant Tenl de M. Larallètle y dans ses divers 
Teirailes , snr les bords du lae de Starenberg , i^ Bidistadt, 

à Augsbourg. On s'apercevra toutefois , eu lisant la fin , 
qu'ils ont été revus et terminés à Paris, ou plutôt à la 
«ampagne prés de Sèvres. ( Noté de VédUeur^) 
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4 AtBETISSWBHT. 

dront peut-^tre à trouvw beanconp d*ft^ 

necdotes et de scandale; elles seront trom- 
pèm. J'^iTiempli pendant treize années des 
fonctions délicates et qui mont découvert 
de tristes sêcipefo du eéâiir kninain^ mais 
je ne flétrirai point ma mémoire, en les li- 
vrant au grand jour. Ce n est point avec 
des immondices qu'on élève des mona-;' 
mens durables. ' - 

- Ma résolution' et toà Volonté sont qine 
cet écrit ne paraisse pas paidant ma vie* 
Je n'ai pas Tinteniioti d'édiapper à la cri- 
tM]ue; mais une pudeur, que les gens de 
bien seuls pourront sentir^ m'impose la loi 
de ne plus occuper lë public de moi. J'ai 
payé chèrement ma triste célébrité , et j'ai 
besoth de repos plus encore que de conso- 
lation. . 

■ • 
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MÉMOIRES 



ET SOUVENIRS 

« 



COMTE LAV ALLETTE. 



CBAntniE PBEMBR. 



2loD éducation et mes premitif fgôùla, — J^assiste au débai de 
dePooloo. 



Je suis né à Paris en 1769. Mou père, dont 
réducation avait été faite avec soin» et ^ai. ea 
smUflt loua les avuntages, veiUa sur la miaime 
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avec une application constante ; j'entrai tartl au 
collège y parce que ma santé était très^faible ; j'en 
sortis eh après y avoir trafvaillé peiidant 

huit ans à me charger la mémoire de In tin que 
je n'ai jamais bién su, et grec que j'ai com- 
plètement oublié. J'avais pour confesseur un 
excellent homme I juais qui m'échaufb la téte. 
pour préserver mes mœurs; il me mit. entre les- 
mains beaucoup de livres de piété y.etii plai- 
sait à me £ûre apprendre par oœur les orateurs 
sacrés. Je pris un tel goût pour les sermons de 
Massillon et pour les oraisons funèbres de Bos- 
sàet, que ma voanlîon pour Fétftt ecclésiastique 
me parut décidée. Je tourmentai ma famille et 
feà- d>tins l'autorisation de commencer mon 
cours de théologie ; mais la première année suffit 
pour me dégoikter. Çette métbpde «rargumenta- 
tîott exprkuéè^ivnumvais iatin, eclite manie de 
vouloir saus cesse propver le pour et le contre, et 
de lie présenter aucune idée fixe sur quoi que ce 
soit, me firen t p rendre en aversion cette étude; je 
ne pouvais concevoir comment on avait besoin 
de tout ce feitras pour arriver à l'éloquence de 
la chaire. Je me décidai donc à entrer dans la 
carrière du barreau. Mon pére vit avec piàisir 
ce changement dans mes idées , et il fut décidé 
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qjoe )e toivaillerak cbes hq ndjûre et ensuite 
chez QD procureur* La besogne du notaire m'en- 
auya plps encore .q.ue la théologie; j'jr restai ce- 
pendant prés d'un an. JLe pratiden m'ouvrit 

ensuite son étude : heureusement c'était un 
luMumed'c^girit» appelé Dommang^t^ il ][i'aiœ.sût 
de Sa profession 4]ue les bénéfices qu'elle lui 
rendait. Il avait ujoie bibliothèque nombreuse et 
choisie^ et comme je ne lui .étais point à charge , 
il me laissait passer mon temps au milieu de ses 
livres; j'y iis 4e bonnes lectures, et j'y pris pour 
la-Iitlérature un goût qui ne s'^t point af&ibli. 
Je, m'attachai particuhèremeht à l'histoire de 
France /dont je n'avais aucune idée. Le système 
d'instruction était étrange alors. Des milliers de 
jeunes gens abandonnaient tous les ans les col- 
lèges, après leurs études'terminées, là tete rem- 
plie de mapmes républicaines y l'esprit échauffé 
de toutes les vertus- qui ont brillé dans les an- 
ciennes républiques , pénétrés d'un profond ^ 
mépris pour les gouvernemens monfircbiques^ 
et cependant flétris d'une igiiorancè honteuse 
sur l'histoire de leur patrie. Le nom d'Henri IV 
ne noiis a pas été prononcé une seule £pis pen- 
dant mes huit années d'étude, et, je l'avoue, 
j'ignorais, encore à -dix-sept ans à quelle époque 
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« 

et comittént a*étaiki6tebUetei^^ 

sur le trône. . ' 

* • ■ • 

LeàévénemeBs^piipréeédèraitlegraiidi)^^ 

de 1789 me surprirent au milieu de mes livres 
et de oub ferveur^ pour Tétude. Je m'étais attaché 
k VEtprk des his; cet ourrage tne charniait|Mi^ 
sa gravité, sa profondeur et l'élévation denses 
pensées. Je voulus y joindre la lecture du code' 
de nos lois, et Dommanget, à qui je le deman- 
dai, me mobtra en, riant le code Justinien, les 
coutumes du royatiiné , les arréis des perlemeils 
et les ordonnances de nos rois, escortés de la 
fouie immense des interprètes et de& commenr' 
tateurs; ce monstrueux amas d'in-folios m'ef- 
fraya, et J'en conclus fort, .légèrement, avec 
beaucoup d^ntres, qu^ valait mieux fout re^. 
. faire que de se chargeur la mémoire de tout ce * 
téùébreuz butin. À ijiies graves lectures , j'ajou- 
tai celle de tous les pamphlets politiques qui 
* commençaient à.étre nombreux. Ce mélange fer- 
menta dans ma <éte , et je crus , en sage de vingt 
an8> que je ferais bien de joindre aux médiu- 
)àùm du cabinet L'observation de tmites les 
scènes de désordre qui furent le prélude de la 
révolution. 

B 7 a^t' alors dans le fiiubôurg Sainl-An- 
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toine un riche manuftekarier de papiera de ten- 
tures , appelé Réveillon : cet homme employait 
pluiimfs' eentaiBes d'onvrien; eeos-ei^ mfcon* 
tens du refus d'iui^e augmentation de salaire , et 
prabahlemeitt pouarts par des ennenii' de leur 
maître j se réToltèrebt, et prirent la résolution' 
de le tuer -et de saccager, rétablissement qui les 

Le désordre. 6it biwiàCt aan» 
bornes, et le guet de Paris n'étant pas assez fort 
pour f arrèter,.iuM:pttrtie dnré|paieBl4ke'gii^ 
francmses marcha contre ces misérables. Je vou-^ 
lus voir ce spectacle de près^ et je ine trouvai 
entre le» piflards et les troupes t(uand éUès «p* 
rivèrent par divisions, et qu'elles firent feu* 
fieaucoup'd'homnies Curent tués 9 plusieurs arrA» 
tés, et je crois qu'un d'entre eux fut pendu peu 
de jours après» Cette inanière brutale de calmer 
le désordre m^lndigna , et je rMM pas loin peur 
apprendre que c'était l'usage des^ouverueuiens 
qui voulaient montrer de la viguemr,*^ qttia^pÎK 

raient à se faire respecter; qu'enfin il était plus 
conomofie de réprimer le crime par la force 9 que 
de le prévenir par kaagesae etla fariuelé ; cat 
usage dure encore. Les habitans de ce faubourg 
n'iioblièrent pas cette expéditioir mililiiref él 
j'ai de bonnes raisons de croire qu'elle a bean*> 



■ 
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cqpp^ eagy rrib tté à wtr^miir cét «ipril: de Ta»» 

geance et de sédition qui a l^gné si long- temps- 
c;^^ partie de la popuJ^tioa de Paris* 
I# réiiatM^ du parlement aux. ordres, du 
gouvem^ent av^t excité l>eauçoup d'agitation 
daM ka eapiiicajij^ magistrats fie wMlai^tpiiis 

rendre la justice ; les procureurs et les avocats ne 
iKMilaient plus suivre les a£bires;. tous |es clerc» 
du. priais a'asaamUaieat ei| tumulte et pre** 
wi»X^% viveçaent parti pour le parlement Les 
jeunes gaaa fic^jrmaiaiit un corporation qu'on 
appelait la Bazoche ; ils avaient des chefs , un© 
es^^ce de discipline et même un uniforme. Un 
de..méiE^ cajOiarailas me proposa d*aller les j0iodr9^ 
et quoiqu'^ je ne fisse pa$. partie de cette milice» 
j(a côiNiWtif à raccompagner.' Nous 1^ trou- 
vâmes dans le jardin dt^ Luxembourg, au nombre 
4e quelques centaine^ » tous isxct échauffés et di^^ 
posés à se procurer des a'nnes. Je m'avisai de 
proposer à plusieurs d'entre eux de tomber, sur 
la gai^.dtt Tb^iâtre Français, de lui enlever aes 

fiisUsy et d'aller ensuite attaquer le bataillon des 

gardes» rétabli su^ Aa place. D^upfaiue* Ma prot 
position fut reçue avec enthmsiasme et portée 
a .tpus les grctupesr Quelques jeûnas gens plus 
raisimi^^^ et qui probablement jpi'étaient là 

I 
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que pour obiiervér «liooiitaiâr totts éUMUP* 
(Ji>, demandèrent à voir l'auleur d^un si sage 
fnqUyVmk dtes ne toiii; im liiO'e.flpigiië ïm 

fit sourire, et il ne lui fut pas difficile de pneu*, 
w J'«UBafigaii£e d*une résoiutkm qui ne ten- 
dait à rkit'nioU» qn'àiiMS fiiire eM o mm ei v Im 
plus échauffés cependant .quittèrent le jardin 
pour aller à lu pleoe * Danptikie. Im aoUati 
étaient dispersés, et les armes en faisceaux. Nous 
noua régèxiUfaiêf lea inaina noua démangaaîeot» 
et je nu aab paa ee- qui aerail eraivé, si un 
brusque rappel de tam^Kkur n'eût rallié la 
troupe: 

Ces scènes sanglantes, et tumultueuses du« 
mientdepuia dixrJbuit moiâ» et le ijdienle.auoaèa 
que le goavemeoieDt «tait dbtew dana lè hmr^ 
bourg Saint-Antouie, liû perauadait.que la focee 
aamée fisrait réponde 4: tout. Lea étata^généattui: 
étaient déjà rassemblés, à Versailles, demsmdes 
iper. le. parlenaent ^qut fioulait enç^Mraaaar k 
eoor ^ft^en woger, parles nilniatrés.qm ne aa» 
vaientplusoù donner.de la. téte^ el par la ma*- 
joriaé du la iatiatt jnaleiijient uiécainteilbe d'^u 
gouvernement inhabile, et peut-être afis&i en* 
nuyéa de l'uutfMmûftè de se» vopoai Wélala^ . 
générapjc sentirent proinptenient qgcJa marche 
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et les préjugés de la cour seraient un invincible 
obstacle à la réparation du mal; ils Youlurent 
nu système de^oinrèmeiAent dans lequel la na- 
tion fût comptée, pour beaucoup, et les privi- 
légîés à peu ptès pour rien. M. Necker^ financier 
habile, philosophe et citoyen-né d'une répu- 
blique , les encouragea. Mais le roi^ cédant aux 
répmentatiôns de ses conrtisani et à son aver- 
sion secrète, chassa ce ministre. . 
. Cette nouvelle /arriva brusquemen^t à Paris , 
le la juillet, au moment où tous les habitans 
étaient dispersés dans .les promenades ^ elle jeta 
la confusion et la douleur partout, et bientôt 
les bustes de M. !Necker et du duc d'Orléans 
apntprpménés en triomjpihe dans les rues. Des 
orateurs se font une tribune dans le jardin du 
Palais^oyal» et attirent autour d'eux la. foule. 
« 'Tov^ est perdu, disaient-ils; les étals-généraux 
«c vont être dissous. Vos plus zélés défenseurs sont 
• déjà foreéB de fiiir , èt vous allez tomber sous 
€ rintoIérable£eirdeaud'impât8^ceabIans, etsous 
« lès sanguinaires caprices d'un affreux despo- 
•« risme.» Ces discours produisii«nt une agitation 
que la présence des troupes suisses contribua 
bôaucovip à nugment^r. Le gouvernement voulut 
ae serMr du régiment des gardes pour dissiper 



ce qu'on appelait des séditieux. Les soldats re- 
poussèrent leurs officiers etse'nmgèrentduoMé 
du peuple. Quelques escadrons du régiment 
Toyal-aUeinand 3e fNrésentèkmt, on .les siffla; 
ilsTOuIurent charger la 'feule, ofi leur tira des 
coups de fusils; et les Suisses campés dans le 
Ghamp^le-Mars furent éloignés. La popukce, 
échauffée jusqu'à la fureur, se rua contre ses 
ennemis naturels; les employés de la ferme gé- 
nérale fiirent obligés de se cèchef, et le feu fat 
mis aux barrières. Au milieu de ce désordre 9 
une rumeur Vague , et d'autant plus effirayaute 
qu'elle était moins constatée, répandit partout 
que des brigands s'approchaient pour saccager 
la yiUe. Cétait au moins une plaisanterie de bien 
mauvais goût. Mais ceux qui la firent, jugèrent 
bien les Parisiens eti n'y mettant pi|s- plus de fih 
çon.'Efifeetivement la bourgeoisie /qui était resiée 
spec^lrice paisible de tout le tumulte^ s'émut 
enfin, etle 14 juillet, (4iis.de deux eènt mille 
hommes s'étaient armés de tout ce qui leur était 
tombé sous la main. \a nouvelle de ce- soulève- 
ment général épouvanta là Cour, et tontes les 
ti*oiipes de ligne disparurent des environs de la. 
capitale.^ 

Enfin le soleil éclaire le quatorzième jour de 
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jitiUat:, ^f>oqueàJaiiiaM fiBicieQfle» 'm 
mëmorabl'e fkm les'imtes delà France, et que 
itottstes:peuples;S6r0iitobligésde conaignerdans 
•iéttn aiitialnVaki^qud est eeiui dVutramxdont 
. rexistetm politique et civile n'a pas été puis- 
sannneill ModUiiée far la révolution ? 

La populace avait poursuivi le guet, les com- 
mis et les mouch^ds^ (C'était tout simple f mais 
MBunèiitv'uiie iiÉntieiiae population pot «virile 
lisroire qu'à la prise, de la Bastille était attachée 
.eajJasrinfta» et comÉHiNit sa pèrsoiBuda»t>«Ueiffmr 
font irâiiioa quand elle s'en fut rendue mitf* 
.tresse?'::." • • 

lA*éc»rl0iw8'dèkBiatiUéaifaitélé€omta 
. sous Je règne de Charles Y, à une q^que où les 
funaes'à feu étaient à* peine càntiuâs.' 8a situation 
'hom de la porte Saint-Antoine annonçait iasséz 
que le roi Charles Y ne pouvait avoir eu le pro- 
{ jet de s'ai). servir pour ocurtènir la ciyîtafa. »I1 
voulait, disait-on , y placer ses trésors; mais les 
, diatcjibutioiis intérieures' proomiont qu'on wait 
- m poiir bttt de fiiire tiée']lrisoB dIStsil. Oslfe 
prétendue forteresse se composait de cinq toum, 
élsfvées de cent vingt pîedi Bnvirôn, liéee estre 
elles par de hautes et fortes murailles, et entou- 
rées* de Urges et profonds ibssiéa; son entrée 



Oigitized by 



était protégée par des ponts-levis, et, au 1 4 juil- 
let, elle était commandée* par un «gîHiiTeniéor et 
d^ndne'fMir'une «oixBiitaiiie -de Sntaw^élé* 
rans y quelques vieux canons d'un Êiible calibre 
étaient établis ««ir lea temMea déi-Mifs. Gtt 
appareil n'était pas bien formidable ; mais une - 
crainte qpi tenait, às^ la auperatitioii .était établie 
parmi le peuple : on en ncxMitMt éèê aventurés 
merveilleuses. Depuis deait^cles elle avait ren- 
Semé dans sotr mceiote ineon nuo les plus Mbfes 

victimes du despotisme. Quelques prisonniers , 
qui avaient été assez beureux pottP>en sortiv, en 
aratant poblié 'des délalb dpmivaiitabW -€as 
formidables tours^ ces sentinelles vigilantes, 
qm ne -pénnettaieRt h^qui que ce soît'd'y-jeter 
. en passant un coup-d'œil furtif , ces gardiens 
nombreux, effrayans .par leurs regards ^ plus 
effirajrans par» leur silènce, , téat titspirair la 
terreur , ou irritait la curiosité. Cependant 
cette prison dTBfat n'était pas - chingèrènse 
pour le peuple ; elle n'était destinée que pour 
les personnes considérables par 4^r naii»- 
sance;' et pour lies gens -de létli«eS 'qM 'i/ienri- 
saient de déplaire au ministère. Mais au besoin 
de satî^ire Si éulriosîté se joignait aussi ia -sen- 
timent d'un noble instinct pour les victimes 
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tfoiw h r ciw» qaVw suppoatlt y ^tie roofa f iaéat y 

et toute la populalion de Pari^ voulut s'emparer 
dtktetiUe. Uneqopuitîté 0OB«îdérab)eaB fiicUs 
et quelques canons étaient renfermés à Thotel 
4» Invalides; on lesind^uaàMsnaitiliide,qiii 
s'en émpara, et çoàrui au fiéà des moraillea 
de la forteresse y ajwt les. gardes fran^^aises à sa 
iéte. On tira «{iiabiues coups de canoo qui ne 

firent pas grand mal aux murailles; le gouver- 
neur y répondit par quelques boulets qui se 
perdirent dans la rue Saint<^Antoine: la terreur 
et bientôt la rage furent au œaible. Le gouver- 
neur nVivaît ni munitionâ, ni troiq»es «uffisantea, 
pas même des ordres précis pour se défendre. 
U ûty di^/I>n 9 baisser le pont-levis pour recevoii* 
une députation de patriotes qui venaient lui 
proposer de se rendre. Hulin , depuis général ^ 
qfA fittiait pairlie de.eette députation i in*a ra- 
conté qu'en entrant dans la cpur du çouyernenr 
ses camarades et lui. furent accueillis par des 
coups de fiisib» Le gouverneur fut arrêté bientôt 
après le major suisse, et la Bastille fut prise. Ces 
deux ioffioîers forent timnés Jusqu'à la place de 
Grève, accablés de coups et de malédictions, 
j 'étaissur cette place avecrincompletbatailloade 

«MU disttMl. I/infertniié major paasa devant 

« • 
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nos rang»» c'était un homme d'une taîlW éleyé& 

et d'une figure vénérable : deux forcenés le te- 
naient à la gorge, et s'écriaient : F.oiià Usçélé* 
rat! Ce malheuretiiE cherchait cependant ic. fiijire 
encore bonne contenance^ mais la terreur et 
r«gonie étaient p^injtos sur jum visage. ▲ qpdr 
ques pas de là, nous entendîmes une explosion 
d'arme à.JEeu: c'était un.<;oi^.de pistQlet qui 
venait de tenniner ses angoisses. Get .aflGreox 
spectacle me doi)na pour la licence du peuple 
une horreur et un dégoût qui ne sesont janmis 
affaiblis, et les scènes que je raconterai plus loin 
n'pnt pas peu contribué à les augmenter. . 

compris cependant que. dés étrangers qui 
tuçrent des Français pouvaient être massau*és, 
dans la premiire chaleur du combat* par des 
vainqueurs féroces, qui n'avaient aucune idée 
des.loisobsenrée^à 1^ guerre^ mais je n'ai jamais 
pn comprendre le meui:tre de BOil. Foidon et 
Bçr^bier de Saiivigny. Le premier avait étéy .je 
crois, intendant de Fftris* et le s^nd- était son 
gendre et son successeur dans cet emploi. Dans 
les province^, un intendant ^tait un homme con- 
sidérable piBur ses fonctions etson infl^Mnce \ son 
caractère, son habileté ou son incapacité pou- 
vaient exciter l'estime», j^tnlus souvent la .haine. 

I. * 2 
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Mais à Paris, qui connaissait Fintcndant cië cette 
immense capitale., .où tout abondait comme par 
magie? Dans un témps de disette, le peuple s'en 
prenait au prévôt des marciiand.s, au lieutenant 
de police» peut-être àa'parlemeiit;iiiais rinten-. 
dant était perdu dans l|i foule des gens riches. 
Ce n'était point enfin un magistrat, ni un homme 
éonnu de la multitude. Je péux assurer, èàns 
crainte d'être démenti, que, dans la bourgeoisie 
et encore moins dans les basses dasses, on ne 
connaissait ni le nom de llntendànt ni sd per- 
sonne; tout au plus ses bureaux, où l'on allait 
payer Timpôt. Voilà cependant que tout k c6up 
le bruit circule que l'intendant a dit et répété à 
haute voix: Que f/u foin étaâ suçant pour 
nourrir ki canaille dè Paris. MM. Foulon et Ber^ 
thier s'étaient sauvés. zélés patriotes courent 
après eux ^ les àtteigiient à pliiâ de vingt lieues 
de Paris. On les y ramène, et une centaine de 
misérables les mirent à mort avec des circon- 
stances d*uhé atroce barbarie, vifé traversais la 
place de Grève pour aller à la Comédie Fran- 
çaise; il (^lettvait, et il n'y avait dù tumulte que 
devant THôtel-de- Ville. J'étais sur le parapet, 
iorsiG|ue je vis s*éleveb au-dessus de la fou.lQ vine 
figure de vieillard i cheveux blâties : c'était rib- 
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fortuné Foulon qu'on hissait en place du réver- 
bère. Je retournai .chez moi lire mon cber Mon* 
tesquieu, et de ce moment je commençai à 
prenclre en haine une révolution où l'on tuait 
les gens sans les en'teiiâfe.' 



Organisation de la garde nationale. — Lafayelle.—Bailly.— Jour- 
■éndcs 5 et 6 octobre à Vanaillea^ — Reloar du roi à Piuria. 



• Gc qui n'était le i4 qu'on aoulèvenient devint 

le lendemain upe véritable révolution, dont les 
conséquences forent incalculables. La prise de 
la Bastille avait exalté toutes les têtes ; trois mille 
soldats disciplinés ^ ( les gardes françaises.) for- 
maient Favant-garde d'une année qui s'élevait à 
plus de cent mille hommes, parmi lesquek 
tmta mflle au moins étaient armés de fusils; 
attaquer cette armée, ou la dissoudre, était 
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ohese împioflttble. Le gonverneiaeiit, pris au 

dépourvu, fut donc obligé de consentir à son 
organisation et de confirmer . le chpiiE de M. de 
La&yetté |pK>uif don commaiidanlFgéiiérai. Le pré- 
vôt des, marchands et Ie$ corps de ville avaient 
foi; on les rémplaça par on oonsetl de la eom* 
mune et par une mairie, magistrature depuis en 
usage dans plusieurs villes de France. M. Bailly 
fot^élu. CTétait un célèbre aslfonomdet im habile 
écrivain. I^s états - généraux l'avaient choisi 
.pour leur préaident Toute jcetté organisation fut 
terminée en trois jours, et le roi vint k Paris 
le 17 légitimer tops les excès par sa présence et 
ses paroRs. Cette démarche fit connaître à se» 
amis ce qu'ils devaient en attendre , et à ceux de 
la révolution tout ce qu'ik pouvaient oser. La 
rérote avait été à son comble: des militflares, 
des hommes non jugés avaient péri dansrexercice 
de leurs fonctions, etcene fut qu'en. trémUant 
que le souverain s'expliqua sur de tels crimes. 

Lesproyincesencouragéâs par cette démarche 
s'èinpreaskwt d*iroiter'la capitale^ Lesxsourriers 
qui avaient porté la nouvelle de la révolution 
de Paris; ànncniçaient à leur rè^ur celles de 
tous les pays qu'ils avaient parcourus. Les états- 
généraux, qui avaient imprimé le mouvement, le 
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reçurent à ieur tour. Ltes deux premeçs ordrea 

prirent le nom d'Assèniblée constituante, etceCte 

tion d'une monarchie dans laqucitela nation serait 
représentée par ses d^p«ités. Ainsi s'établit cettle 
longiiae hme eiitre 4e môvtreMit tertué» 0t 

passions sans frein. Toutes ces idées qui circu- 

kieiic éepti» iHmte «us âwi k Milimi éieièBl 

élraDgères aii roi. Élevé dans les maximes el: les 
hiAiiUides de la monarcbie absolue» il ne 'pii| 
«air 8«QS «Kiiilaitiavcbe éis l'ÀsseMlblée; ^if9k 
repoussa les mesures de 'vielence qu'on le preiK 
iâit^'adoplfir, 4lfiiuftl'aitribiier fim à44aâ4eBse 
de son caractère qu'au désir d'épargTiei*<}â-Mng 
et àrespévance qai^ des «cbanoes plusftvoràblea 
rânwitniieiit «'enilpe «es* dwina tue fftfiDfitfiii}ae 
des factieux venaient de lui arracher. Le seul 
patitf riisôMMiUe 4 ^^rebdre étttit de dc»âiner 
l'Assemblée, qa^ti «le pouvait plus-dlssottdre sans 
de graves ineoBvéïueDSy en aUant plus knu 
qn^^ttè, w dotitiMt lifl*mlme «ne CMiUflfxh 
lion, qui aurait conservé iinepartiedes privilèges 
de la mdjdeMtt <èt «lANDSief^ les droits du (»eii(if|e. 
M. Néckerle lui pMiposa; j\ le rejeté ^ ét tout fiift 
perdu. • 
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* 

Le projet de quitter TetsaOlts et de s'établir 
4»o& une pl^cje fçjrte pariât au roi plus .avanta- 
fiiixf.0uûa cç projet fiit promptemeiit copni^i 

et les patriotes s'eb alarmèrent. Les habitans de 
F|u:is ne fi*é|lj|ieiil; p;is ^uleue^t^jooné upe or- 
ganisation militaire , ils s'étaient aussi donoé une 
Qrg^nisatjloiv politique. Les soixante quartiers- 
D^rauz de bataiilçQ étaient .ansai soixante 
jcjiefs-lieux de district qui avaient chacun son 
luéftidçnt» ses secrétaireus et «es burefitix. Là, 
tous les oi3i& de I9 Iiourgeoisie et de la populace 
^djiaieot jouter des orateurs qui forms^ieoi 
i.Gette inanie de baY^jrdage 4ont les effets furent 

si funestes, trois années plus tard. La nouvelle 
du projet; ^ ^uiie du roi s'y répandit rapi» 
dçno^ttt. population diji fimbpurg Saint-An-» 
tQioe fut bien tôt /^e,çj(^ mpuvement, une masse 
ioun^fAe dç peuple sa jas^mbla devant l'Hôtel* 

' • • • • 

tde-Yille, disant qu'élle voulait marcher sur 
Yçisb^es^ .Qt r^finer.JLe rçu Mé de La£Eiyei;te 
reSpaa }ong-teraps de. se mettre à sa téte; mais 
fnÇiii réfléchissant qu'elle pourrait bien se 
pM9er ^de lui, il £^t prévenir les chc^fe de la 
garde nationale, et les engagea à conduite 
à y^ill^ tn^ ie^ fii\ffy»i^ rai^onns^le^, 
pour ^'oppoiser au .désordre dont il ne ^ré- 
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Voyait que trop les suites funesteSi Beaucoup de 
gai^esnationales, parmil'ésqàeties se trouvaient 
quelques compagnies incoraplètes de mon ba* 
tailkm, se rendirent à rHôtel-d»-ViUe , et je m'enK 
pressai de Ies*joindl*e. Nous y trouvâmes une 
populace fuheuçe qui criait à la trahison et qui 
s^exdtaitli tôUs les escèstlela rage et'du meurtre. 
Ce torrent se mit enfin en moiivement et gros* 
dsêait en avançant Lê . commandant général le 
précédait, suivi de canons et de caissons, montés 
par des femmes ivres, rebut de l'espèce humainé. 
La garde nationiile marchait ensnite, et les pe» 
lotons étaieu t sans cesse trayersés|>ar ces furieux. 

Nous'àvions de Thumeur dans ma compagnie , 
et nous traitâmes si sévèrement ceux qui vinrent 
au milieu de nous, qu'ils n'osèrent plus nous 
approcher. La marche dora huit heures , et Ton 
n'arriva dans l'avenue de Versailles qu'à la nuit 
féribée. 3i la cour avait voulu se . décider à 
prendre un parti violent , le succès en était in- 
faillible. La garde nationale ne s'élevait pas à 

* . • ' 

plM$ d^ six mille hommes. Les bandits tpà b 

précédaient et l'entouraient^ étaient environ 
huit à dix mille, mais . dans un tel désordre f 
qu'une charge de quelques escadrcmé aufUît suffi 
pour tout dissiper, et quelques volées de canon 
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leur aurait oté le goût revenir; mais k cour 
numqaa de courage , et le roi cnit sa fiunSle plus 
en sûreté dans un château mal gasdéy que sur 

« * 

ime grande nmte, entouré de troupes fidèles. 

L'arrivée de cette multitude épouvanta le châ- 
teau> fit chanceler la troupe de .ligne et satisfit 
rAssémblée. V&b membres qui avaient de-rin^ 
flaence sur ses décisions n'ignoraient pas les 
injure^ qn^on leur prodiguait à la cour-, et le 
sort qui leur était réservé si le roi pouvait s'é- 
châqpper. Les œijqrtisans ne cachaient pas que le 
supplice le phns Ignominieux attendait les mem* 
bres qui commençaient à se distinguer dans 
cette hitte* Le séjoùr et la détention du roi à 
Paris furent donc résolus; mais probablement 
on ne s'attendait pas au cortège qui arrivait^ et 
surtout aux excès dont 11 se rendrait* coupable^ 
Nous fîmes halte sur la grande place en (ace du 
diàteaû. Le régiment de Flandre y était en hê^ 
taille , la populace l'entoura; les femmes, le verre 
en main, amusèrent lessoldats par oespropos gri- 
vois et ce langage dès brilei, dont la bonne tom* 
pagnie ne s'est pas toujours montrée assez révol- 
tée. La séduction était trop forte pour 'des soldais 
qui n'entendaient rien aux discussions politiques, 
et déjà trop d'exemples d'indiscipline avaient été 
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.^pmiéB poar4{tt'ilspusmitrtebten aiiMilesoffi- 
cit^rs fireal de e^Qrts poi^ le^ cootpi)ir« 

i;^^ oplpnd 119 sot 0o ne, p«at pr^re im pfnfî , 

car iin^avait point d'ordres précis. M. fjç Lusi- 

4(^uisyétait un holtnine d'bôpneur^ ipaU ÇQiâ- 
ment sfi tirer position si dé)icate| ^uaA4 » ^ 
.49ViqiWitepasdçlilÎ9 te roi IntHnéine n% 8ain# 

que faire ? Le régiment fut donc entraîné, et il ne 

les CepUb-Suisses et son.in^f^e cour. gar^ç 
i^Mtju^alp r^ta i&pus le^ ^^wfi^ juj^u'à une t^ure 
^ mtàUf (p^oa lui ,p0cimtt jde jokdvckfir 4li 

repos avec un ordre de se préparer au preraier 

^ imlt ^érphé à iwww 1^ famille royale; 
fut reçu avfu: ^ue d^^Açp et we fr^^deur qui 
(itiieptl^n pennise^, paisquHl/Urmiitàlfi 

téte d'une troupe de bandits furieux, on potivaijt 
owe x{^'il étjû> k^ir 4qqK9m#^44oL U jp$#Yai| 
fischsT que 1§ popiil^Uoo de PaHsiStffiéne l'Asr 
semblée constituante TI<t^l^iif que roi yiiijt 
tiM^^à^if^^l^ Wur 4evai); dmc a^.défwler 
oii à partir, w à iré;si^tçr, ou enfin à chercher 
m$t^eM|i dp oapitftte» I# 4^<fB M a tv> n awr k 
p^li i 4[^rjBi^^iîe s'éjtÂHt-eUe ? je rigwpe- 
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rmt que le çqï attendait ou des secours mili taires , 
ou une résdpatîoB fofte 4e t' AweiaUëe qui frfit 

imposer à la i9t>uttitude. Les secours que IVI. de 
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repoussés; il déclai^a que «es fardes loi si 
saientpour le protéger » et loin d'accepter les 
services de là garde nationale de Puis, qui étxil: 
très-dévouée, il ne voulut pas raême l'assistance 
âec^edeYersaîikeâ/qiie'coniinanda^eii i&econd 
Aiexaiidre Berthier ( depuis le «aréclud prinèe 
de Neufchàtel ). Celui-ci m'a raconté qu'il ava^ 
éflé forcmaltrailétfiar les oeurtisans ,'i6t?qiie,qaoi^ 
qu'il fat très-dévoué au roi , on ne voulut plus 
enteiMbe «parler de fai » dès le moment où il^t 
floeepté le comtBaBdeiiwQiit 4e la garde vif^ 
tionale. 

Nousircçftiiies à we heme StatttorisotMHi.d'al- 

ler nous reposer. Je me réfugiai chez un bo»r- 
geoM qui uWmt ane ckambre pour mon 
argent*; 'honnne était iattacAvé^i 4a imiiCMi éÊk 
roi, je ne>sais plus en qudleqi4alité^ii|se disait 
«haud patriole; (ift^.sî j'avais voal« mire «CMit 
ce qu'il me dit des hai)itans du château et même 
de la reine, je«n'aurais w rien "de mieux à faire 
quik «leinAlèr aHx iséditieuK. f e M détainiM 
fl^oidement d'où il tepait toutes ces infamies. 
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Ma question le déconcerta d'abord , puis il me 
répondit avec emportement: «Ce que je voiisdM 
« est le bruit die tout YersalUes ; cependant, si les 
« Parisiens les enlèvent, nous voilà tous à Tau- 
«mone.» Jeliii tournoi le do6 , et je m'endormis 
jusqu'à six heures, où les tambours, battant la 
générale, o^e firent courir sur la plaee. Déjà Je 
erime avait été^coDSomnlé dans Tombre ; les bri- 
gands étaient entrés, dit-on, par une porte se- 
crète et faiblement gaidée ; ils avaient tué les 
gardes^u-corps qui la défendaient, et poursuivi 
la reine jusque dans son lit ^ d-où eUe n'mât «u 
que le temps de se sauver chez le roi. J'avoue 
que , dans ce moment de surprise et d'indignar 
tion , je me joignis à quelques-uns de rbes eamvr 
rades pour accuser hautement le marquis de 
La&yette^ nous étions v^s, d'après son invi- 
latioDy pour-protëgerla famille royale et assu» 
rer Tordre public; comment nous rend-on spec- 
tateurs, de crinies a&eux? Gomînént ne nous 
é»^on pas employés? Pouvait- on. douter de 
xio^e dévouement? Certes , sur m inillè que 
noua étions^ la moitié au mMns était suffis 
santé pour défendre le château, et ce n'était 
pas cette oaitoiHe^mal armée, ^liguée par la 
route et par Tivresse, qui. nous en aurait imr 
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posé; HUM» il n'éttdt- plas temps, ki vielinm 
étaient immolées , et celles qyi d'abord avaient 
élé- déiîgiiéeB étàîainiy pour ce par, hors -de 
leurs atteintes. Les gardes-du-corps s'étaient bar- 
ricadés autour de rappartement du roi; leur ré« 
ablMice-iivaitdécooiiagé'leB ast^srins et donné lè 
temps au général La£ayette d'arriver ; il prit tous 
leB-miUtairea qui luitondièreiit aous biniaîn, et 
les brigands remplirent la cour de marbre en 
ftiaaDt retentir l'air de leur, cris ambages.. Je 
suis rseté long- temps indécis sur Vopinion que 
je devais avoir de sa conduite pendant cette nuit 
fimesteJ Tous les détsib du procès qui a été in* 
tenté, peu de temps après, contre beaucoup de 
gens qui n^étaient peut-étr^ pas coupables^ ne 
m^aifaient point salisfidt. J'ai su la vérité plus 
tttd,. et madame de Staël Ta dite dans ses mé- 
moires* Tout le malheur vient de la. haine qu'on 
portait au marquis de Lafayette, de cette opi- 
nion stupide qu'on avait encore, que la fiinûlle 
rejFsle 4trit sacrée pour la multitude , et qufeHe 
n'oserait la regarder en face , et surtout, dé cette 
pfféwnq>tion'niai^se <k ht noblesse^ qui foulait 
conserver le privilège de défendre seule son sou- 
verain..M. de Laftyette ayait offert avec chaleur 
de §iire gprd^r . le ohftteau par des lîPbupes 
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jfidèles; je le avec eon6âiicè, il awt amené . 
avec lui tout ce (^i, dan3 la garde joatianaley 
ffait de Vme, du courage et du déYonesiéttt 
pour le w>i; mais il fui refusé froidement et avec 
irgaie. .Malgré ce refus et les insulte» dont on 
ravait accompagné ^ il ae a'abaadoniia paa à uiie 
sécurité criminelle.: il visita les postes, et se 
moBira partout jusqu'à miàuit» alors étmt 
tranquille ; les hommes de la populace étaient 
répiandus partout et. endormis; à deuxiieures 
dumatiii, lepluà profond nliiél régoait dans 
les cours , sur la grande place et dans les rues 
de la ville,. et rien n'annonçait les crimes 4e 
la nuit; l'irruption dani» le château a eu lieu 
un peu avant la pointe du jour. Toutes les dépo- 
sitions: éftajiliiNMnt que ks brigands sont enlî^ 
par une des portes de communication |. qui était 
ouyertef les infortunés gaifdes-d||<>oQrps qui la 
défenduent ont fidt leur devoir, puisqu'fls ont 
étjâ tués il leur poste. Mais pourqupi oeUe porte 
pUverte^ surtout >i près de l'apparteBienide Ja 
reine? Le château est d'une étendue immense, 
les ^rd<8s-du«corps n'étaient pas assez ntfip* 
breux pour le protéger efBeaeement) pourquoi 
donc n'en pas fermer toutes les issuôs?. Enfin, 
pourquoi n'avoir pas atigmenté la garde die 
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* 

tpiit cè qiri était déVoùéF Omtttm é\à nïBif 
épée^ o'ont-eUes pas été tiréBâ , aa moment de 
l'dtiaqae^ par cette noblesse, A bnrfranùr «n pn^ 

rôles, et qui n'a jamais su défendre son roi, 
qu^elle tegrette avec de» plaintes ù amère^? L'é- 
mignftkih n'arait point e«lc»re. eeiini^cé s 41 
y avait à Paris, à Versailles et dans les environs^ 
plue 4e vingt . inille gentjyisboioiBès ^ dévoués 
d'bonneal* et d'intérêt au soutien du trône et à 

la vie du monarque > et cependant Louis XVI iu]( 
aUuidotiné psÉîtfit^ datii^ cette jouméè antton*» 
cée, depuis long -temps, combinée publique-; 
ment 4 di$ent^iis. et dont le bot était «-wiite^ 
t-on , le massacre de la âlmille i*oyalé. Je n'ai pas 
bni av^ cette noblesse , et je la retrouverai en^ 
cotieàd'aùtresépoques pliishoiitâllçeifpour die^ 
La populace 9 pressée dans la cour de marbre 
et vagaboKwte dàiïs toutes lea.pâtties ^térijéurea 
à% cb&tttao , irêcotiihietiçsi k ekprimdf sa voloiité 
par des burlemens effroyables; à P§ris! à Paris! 
feretit les premiëiil ot*is; On leur promit lew 
proie, et bientôt les cris ordonnèrent l'appari- 
tion de^^ l'infortunée Emilie sur le balcon; la 
i^ne s'y pirésèïita âecompagnée de enfisinsj; 
mais des menaces la forcèrent ^ Iqs éloigneré 
U m'étais glissé danis la foule ^ et pour la pre^ 
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HjyiiMre foift je.vift cette infortunée. princessei dk 
était Yétue de hknc, k téte découwte et ôniée 

de beaux cheveux blonds; immobile, et dans 
attitude 'modeste et noUe^ eUeniesemblAât 
une victime sous la hache. Le malheur dans 
toute ^ nuqesté ne .toucha pas les furîew; les 
maUdietAms recbubïèrenty et Tinibrtunée no 
put. même trouver un appui dans son époux, 
^ k présence du^r^ ne fit qu'ajouter à k rage 
qui possédait toute cette multitude. £nfin^ les 
pré^paratifs .du départ l'apaisèrent plus que les 
protestatioBs ; et, vers midi , cet eflGrdyidMe cor- 
tège se mit en marche. On ^ne verra plus« i'es- 
père f Un tel spectacle» Je ne •Suis demandlé jbmhi* 
vent comment la capitale d'un peuple si çélèbre 
par k douceur et l'élégance de ses mesura^ com* 
ment k brilknte viUe de Paris pouvait rènfer- 
méir la horde sauvage que j'ai vue ce jour-là » et 
quia dponné si lon^-tempa. Qiiand on .parcourt 
Paris, on ne trouve, même dans les classes les 
plus grossières e^ les plus malheureuses, aucun 
trait 9 ce tûe semble , qui peigne k ferocité et les 
plus viles passions dans leur hideuse énergie. 
passions aUèrenUelles les ticsàts au point d^ ieiir 
ôter la physionomie humaine? ou bien l'effroi 
qu'inspire ie criminel kit*il iUusipn à tel .point 
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<Ifie iim» Toyions plui €11 loi qmle niati^ de 

la béte féroce. Tous ces furieux , dapsaot dans la 
boue et couverts de falige, enlpuraieiit la voitore 
du roi. Les groupes qui le précédaient portaient 
a^. bout de.longuea piques les tétà sanglantes et 
échereléee des gerdes^o-eôrps égorgée le ma- 
dn. L'enfer seul, peut avoir imaginé de placer 
uoe téte humaine au bout d'une lance : ces traits 
défigurés et pâles , les cheveux épars tout dé- 
gouttans desaag, .cette bouche eutr ouverte, 
ces jreuz fermés, image de la mort, et ce mou* 
vement, ces salutations que les bourreaux leur 
imprimaient, horrible ironie.de la vie, présen- 
taient le spectacle le plus épouvantable que la 
rage ait jamais pu inventer. Un troupeau de 
femmes, laides comme le crime^ importunes 
coxnme des insectes, parcouraient la foule en 
barlant des chants barbare^ , et les gardes-dù* 
corps, coiffés de bonnets de grenadiers, étaient 
ei 





1 




• 



après huit heures de ce supplice que la fiimille 

royale arriva à la place de Grève , pour monter 
à l'Hôtd-de-Yille ; première station de la longue 
agonie qui devait se terminer, quelques années 
plus tard , par un horrible supplice. . 

a finit cette jourfiée du 6 octobre , dans 
1. 3 
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laquelle on ne sait ce que Ton doit le plus dé- 
plorer, ou de Timprévoyante faiblesse du nri, 
on ^e la terrible nécessité qui força les repré- 

sentans d'une graode nation à fouler aux pieds 
ce qu'il y a de plus sacré, les droits de rhnmaoité 

et la majesté du troue, pour accomplir ses grands 



Digitized by Gopgle 



cHAPimE m. 



JVnli^ dns M. d'Onaesson , président au parlement — Ses oon» 

leibetsoQ influence. — Je deviens royaJtâte. — Affaire du mar^ 
quis de Faivras. — Gonduile ioMosée de U noblesse* 



L'impression que «ne fit cet efïroyable spec* 
tade^ m'avertit que la nature ne m'avait pas ap- 
pdéî jouer un rôle dans la révolution, et que 
je devais m'en éloigner avec soin. Cependant la 
do cette reîiie si indignement outragée , et 
Tépou vantable destinée gui se développait contre 
ses augustes enfans , échanfierent mon cœur 
<l'ttndé¥Ouement qui .devint plus vif cbaque jour* 
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La situation de la £amille royale m'était insup- 
portable, et le aoccéft des patriotes bar avait 

donné une présomptueuse exaltation qui me les 
fit prendre en haine. Je m'éloignai de ceux que 
je connaissais. À celte époque une heureuse' cir- 

constance me rendit à ma vie studieuse* Les cou- 

• 

vens furent supprimés , et un ami de mon père 

rae fit admettre au nombre de quelques per- 
sonnes choisies pour faire le catalogue de la 
bibliothèque des' moines. Peu de temps après, 
M. d'Ormesson de Noiseau , président au parle^ 
ment de Paris, et qui venait d'être nommé bi- 
bliothécaire du roi, désira s'attacher un jeune 
honune instruit et laborieux ; je lui fus présenté. 
Il m'accoeOlit avec une bonté qui m'enchanta. 
On lui avait dit que je saivais un peu de grec ; il 
était savant dans celle langue, et pour prouver 
mon savoir, il ouvrit devant moi un Xénophon 
à deux colonnes latine et grecque; je rougis de 
Confusion k Paspect du redoutable livre; jamais 
le héros de la retraite des dix miUe ne se trouva 
plus embimtfeé. Te repris omnige cependant 
en regardant le président, dont la douce physio* 
nonûe inspirait la confiance; je lui avouai que 
j'avais fint de fiiibles études dans lim collège sans 
renommée, que je n'avais point participé aux 



Digitized by Google 



DU COJCT£ I«àVAJULtTX£. $7 

. triomphes de roiiiTersité , et que je n^avois es* 
pliqué que des fragmens de Déa^oftlhèoey assea 
mal poar n'aroir pu être diitiiigiié dans leconm 
. de mes études. Il sourit de ma frauchise,. et se 
'* mil à lire nimrammMit le finB(aiaaiirle'gree»en 
me priant de le wcàfre' mur' la wmkm làtine. Il 
poussa la bonne foi jusqu'à placier sa main entre 
las dènx cokmnea^ pomr'me promrèr qu'il ne se 
servait pas de la ^tcaductiQo. J'avais peine à le < 
suîTre; j6 n'en avais jamak tanl tu, et je me 
récriai d'admiràtion. II fat cooMit de-moi * peut- 
ejtce un peu parce qu'il Tétait de lui-même, et il 
Tmlat liieii ae diarfer dama Ibrloiie. J'étais 
heureux y je «''enterrais une partie de la journée 
dans mes poudreux bouquins, mais presque 
tous les matins je passais quelques heoM. avae 
M. d'Ormesson.. Cette fortune» dont il voulait 
prendre soin, ne a'éterait pas plus baat qip'à la 
place d'employé à la bibliorhèque royale; mais 
c'était pow moi le comble du bonheur, et sou- 
▼ent depuis, dans la position la plus heureuse, 
il m'est arrivé de soupirer .au sou«yenir de cette 
doaee obscnrité qui m'avait été promise. Nous 
étions alors bien loin de penser l'un et l'autre 
que le même échafimd iioas:éti|it destiné; et,- je 
le dis en conscience, tous lesideux pour awir 
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respectable un souvenir de reconnaissance et de 
doolrar qui m ^e&oeim . jiiMis. Le nom de 

d^Ormesson m'a toujours fait tressaillir, et 
lorsque le hasard me plaçait devant une pei*-- 
ioiuM de sa famitle, f élrift foii^oiirs tenté de 
l'aborder, de lui parler de son infortuné parent| 
et de solliciter ton aontié. La généreoae bonté 
de M. d'Ormesson ne se bornait pas à vouloir 
s'occuper de mgn avenir , il me donnait d'ex* 
cdiens oonseils sur ma condoitodane ae monde; . 
il me signalait tous les écueils aveç une sollici- 
tode paternelle, fl me pudaH du rai en anjet 

dont la fidélité était portée jusqu'à l'exaltation; 
mais il génumait aor cette £itale Aiblme qui le 
poussait dans le préeipîee, àtraven des flots de 
sang. La pensée d'en verser une seule goutte le 
fiât recnlery me disatt-il, et ses (dus fidUca amis 
périront tous sans pouvoir le sauver. On a dû 
le lui dire, mais on ne peut lui ouvrir les yeux ; 
il fiint doue se résigner et mcmrir. Hoa entre- 
tiens n'avaient point d'autre sujet , et il me com- 
muniqua toute la chaleur de ses sentlmens. 
Malgré mon horreur pour les scènes de dés- ♦ 
ordre qui se renouvelaient chaque jour , j'a- 
vaui cependant bien ocmipria que la* rtvolution 
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éuii une luUe enlre las privU^^ et la mtkukf 
que odie-oi 4»ymt valifer de» suocèl, des avan- 
tages auxquels elle axait droit, qu'enfui , o'étaol 
paa oé daaia ia caate pciTilégiée, ja poa^tfa m» 
ter étranger à ses intérêts et à ses débats; 
mais M. d'Ormes^m fixa toutes mes pensée» &ur 
iê ééflaniÀé mrt cla M» et de la fioniUe. Mm 
tmaginatiog s'alluma j je ne vis plus qu'un prince 
wluan dana laa fart» une épouae augnate et 
des enfans outragés avec barbarie ; je me jurai 
dès lor^ da vie jeter dans tout^ laa tantativea 
qui anoieut pour but de les déKmr. 

Je dois avouer d'ailleurs que le dégoût pour le 
bavardage de la révolution avait anaai balaueeup 
contribué à me rendre royaliste. Je suis loin de 
ne naa rendre iuatice entière aux tj^l^nii si Ànoî*' 
néna de l^AaMÉnblée eonafitnente; je ne veux 
parler ici que des assemblées de ma section qui 
aatmaîeiitpireBquetoiialaa jours, et ansqnaUea 

je me trouvais souvent obligé d'attister comme 
giarde nationaL Les bourgeois de f aria.sont dos 
gen^iort eatiniables sans doute, et nainlenant 
. surtout qu'ils sont citoyens ; maisil était impos- 
sible de ne pas être dégoûté de leur estravagant 
et niais bavardage, pour peu qu'on eut de bon 
sens et d'instruction. Cette manie d'assemblées 
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politiques el de longs diaeoiirs était alimentée 
par cette multitude de geméa barreau qm idbo* 

saient jiisqu au ridicule de. leur facilité à s ex- 
primer, n y. avait alors dans moa Toîsinage ua 
avocat de quelque réputation nommé B***, dont 
la Csioonde iétait vraimeat merveilleuse. Les déli- 
bérations ne. pouvaient jamais avoir pour objet ' 
que des intérêts très-bornés; mais quand cet 
honime ouvrait la bouche, nous - étions surs 
d'être inondés d'un déluge de citations et de 
sentences^ souvent à propos de Mi^ternes ou de 
réchoppe d'une marchande dt^herbes. Sa voix de 
Stentor. ébraplait les voûtes, et quand il avait 
parlé pisndant deux heures, et que le jeu d» ses 
pounions était épuisé, c'étaient des cris, une ad- 
miration, une ivresse qui allaient jusqu'à la fu- 
reur. L'orateur se croyait alors-Mirab^U', et les* 
spectateurs, toute l'Assemblée constituante dé- 
cidant du sort de la France. Ces gens-là ont ùàt 
école; ceux qui les écoutaient ont voulu pérorer 
à leur tour, et trois ans plus tard, ils ont fait 
égorger une partie de leurs professeurs, et Ions 
ceux que ceux-ci leur avaient désignés comme 
dfti^preux ou ennemis. 

Cétait en 1 790. Je montais souvent la garde 
au château. Je cherchais sur la physionomie du 



« 



roi des traces de douleur et de fierté. Je n'y trou- 
Wft,jer«vme9'qiiederiiiicmcîaiioe|ik>n .'éapriM 
embonpoint^ ses ]^eux sans expression, sa dé* 
marché dApoumie da touttt dignité^ déconcer- 
taîent un peu moii eadiouslftsiiie; nutis il se 
ranimait à la viie de la reine et de ses en£ans« 
EUe était tmam^ elle était mère; étrangère, dle^ 
avait été confiée à la loyauté française ; que de 
titres . pour insjnrer ub profond déTouementl 
Let' torts même dont on. avait cherché à b Mif- 
dr, en les supposant véritables , devaient être 
excHséa par imo union ai légèire' aloÀ qu'eUe 
tirait vanité, même de sa corruption. Ce fut 
donc pour cette rdne infortunée et pour ses. en- 
fans que mon coeui' se sentit profondément ému 
de la plus tendre et de la plus respectueuse ad- 
miration. Madame Royale avait aldrs environ 
treize ans : la dignité de son maintien, la mélan- 
^ooUe répandue, sur sa j^ysioûoime dans -un 
âge qui touche encore à l'enfance, la piété 
profonde qui paraissait la fortifier dans . ;^oa 
infortuné, me touchaient jusquauz larmes. Je 
suivais ces princesses à la messe; je remontais 
rapidement dans la saille .des Gardes pour les re- 
voir encore; j'aurais donné ma vie pour elles. 
Tant de grandeur dans un tel- abaissement ^ tant 
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d'inpoceDce et de beauté menacées d'un avenir 
ii rrnd, aoimiait dà lear donticr lods les Fnui» 
çais pour défenseurs. J'en parlais partout avec 
une chaleur que je»iie pouvais pas cependant 
fidra partager à baaueoup de jemies gêna da 
mon âge* 

Il me paffaÎMait iaspossible qu'il n'y aùt pas 

dans l'Assemblée constituante un parti actif pour 
sauver la iamiUe royale. Je savais que M* de Gler- 
iiMiit*Toniièrre' était trè s a tta ché à la reine; je 
lui écrivis plusieurs lettres pour lui peindre ma 
doiilenr,*et potir le aoppUar d'eéiployer non 
jeune courage. Il est probable qu'il ne vit en moi 
qu'ttM téta exaltée qui pouvait leoompromettrey 
ii ne réponditpas et je croîs qnKI fit bien. 

Depuis quelque temps, M. d'Ormesspnse li- 
vrait inôim dans nos entretiena; il avait tonln 
faire de moi un défenseur du roi; il fut , je crois, 
bientôt effrayé de mes progrès, car je ne lui ca- 
chais pas mes sentimëns; et toute rardaur de 
mon ame, qu'il ne pouvait plus modérer, lui fit 
cfe^ndre que je ne lé perdisse avec tnoi Quand 
je lui demandais si Ton ne prenait pas enfin des 
tnesorés ponr mettre la Camille royale en sûreté, 
il invoquait le bénéfice du temps, ou se jetait 
dans des généralités que je ne compi euais pas. 
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Ua jour 9 je menais de le quitter , lorsque j'appris 
a^iec tout Biris l'arratatkia do nwvquîs de F»- 
vras; il était à peine dix heures , on ne savait pas 
encore de détails sufr le crinie dont on l'aocfi» 
sail) él déjà poîtrlnit on Kfnt le ditcoorsi que 
Monsieur , frère du roi , avait prononcé à L'Hôtel- 
de»YîllOi Ce .|Mnaoe avait demaiidé pendant la 
nuit que le conseil-général s'assemblât à huit 
heures du. matin: là il renia M. de Haïras, son 
aneien aervîtâar (i)v^iiin qafû iradt mia en 
avant, celui, qui n'avait agi que par ses ordres^ 
eoltti avec eilfin fl avait ccnnbmé k 
du roi, celle de sa Ëimille et la sienne^ il y ât 
daa proteatationa d'attacheqnent au /nouvel 
etdre de choaea, à la constitution /et se dédâm 
premier citoyen du royaume. 11 hvra ainsi son 
eonfident à Umtë la sévériti des Icni et an sup- 
plice infâme du gibet : l'indignation des roya- 
Uaïaa égala leur aHialematioit ^ les plus seiués 
d'entre' eux sentirent que tout était perdu pour 
la eaose royale y.et qu'il n'y avait plus de moyens 
de saint pour le roi. Cette TéritaUe trahison^ 
qui ne peut avoir été conseillée que par la plus 

• ■ 

(i) II avait été aUacké à Moosîeur en c|iialité de capi* 
ttiiie de« Gcnt-StuMes ou gandcsde la porte. 
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honteuse lâcheté, jeta le découragement dans 
tous les cœurs dès. amis du rdL Que £iire , di- 
saient-ils, pour un prince qui souffre qu'on livre 
aux bourrea^uxses défenseurs; qui, loin de tenter 
de les protéger, trouve contre eux des délateurs 
dans sa propre fbmille? De toutes les fautes de 
la cour, celle-ci est la plus impardonteble. On 
passe condamnation sur rinexpérience, l'irréso- 
lution , Tabsence de toute fermeté; mais livrer 
ses amis par peur, les abandonner saàs. daigner 
fidre un signe pour les arracher au «upplice, 
quelle indignité! M. de Favras fbt condamBé i 
mort. J'étais de service sur le quai Pelletier, 
lorsque cet infortuné le traversa sur une char- 
rette, la corde au cou et les mains * liées sur la 
poitrine; le confesseur paraissait abattu comme 
si c'eùt^lé luiquel'on oonduisaitalamortFavras, 
au contraire, par sa noble attitude, par son 
regard her et animé, me rappela Samblançay, 
auf la mort duquel Marot a frit deux beaux 
vers : « Quand Samblançay, etc. » Il monta 
Â rHôtel-de- Ville , il y dicta- quelques no- 
bles paroles, ne daigna pas compromettre 'ce- 
lui qui l'avait si déplorablement renié , et marcha 
avec courage a la mort. Dès misérables eurent 
la lâcheté d applaudir au moment de son sup- 
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pliee. Quelques jours auparavant, il avait de- 
mandé que M. Talon , ayocat- général , vint le 
Toir. n lui confia tôm les détails de sa 'tenta- 
tive et les ordres qu'il avait reçus du comte de 
Provence. ^Avez-Wus ces ordres par écrit? lui 
demanda le magistrat.— Non. — £n ce cas, il 
ne vous reste plus qu'à recommander aux bontés 
du roi vôtre femme et vos enfans; il n'y a plus 
de ressources (i). Je ne pu3 contenir mon indi- 
gnation sur l'étrange et odieuse conduite que 
Ton avait tenue dans cette affaire, et je ne la 
cachai pas surtout à M, d'Ormesson. — ^«Yous êtes 
« trop jeune et placé: trop loin de la cour pour 
«bien juger ses motifs,me dit-il. £n supposant que 
« M. def avraseût reçu des ordres^ laCuniUe rojfale 
« pouvait-elle en convenir ? La mort de cet homme 
«est un très-grand malheur , .mais enfin il a di^ 
« être sacrifié à la sûreté du roi ; le devoir d^un 
« sujet est de mourir pour son maître; il meurt 
«victime de sa fidélité pur un supplice infiune; 
«mais Dieu le reoevra dana sagrace, et le juge- 
« ment des hommes sera rectifié par la - postérité. » 
Je respectais trop H« d'Ormesson pour hii 

( i) J'ai appris k Drésd« » il jr a vingt an^ f que la famille 
de cet infortuné vivait en Bobéme dans rindigenee. . 
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répondre; mais ii s'aperçut bi^a qu'il ne m^a- 
vail péB éoiminGii. 

Il y a maintenant vingt-huit ans que M. de 
FayrM est nort} )'ai ralii tous les détails àê son 
fMroeès .plus de nngt fois; l'âge, la connai— int'ii 
des hommes , rezpérience et tous les évéDeinens 
dooft j*ai été «éiMÎn ^ rien n'« pu «ftàfalir ni mo» 
difier ma première impression; je suis encore 
complèlmient conYaincû qu'it j a dans la cou-^ 
duile de ceux -qui. Ton saerifié oubli total de 
prcdbité f de saine politique , et| il iaut le répéter, 
«ne ahominable lâcheté. Par œtte condate, le 
roi fut dès-lors perdu sans retour; une partie de 
sa liunUle fut enveloppée da^s une' haine et un 
^épriadont on n'est pdi refenn. Ce eettinent 
ne pénétra pas seulement les personnes atta- 
chées à la ro^anté par lenr naissance - et .lenr 
rang dans la société; mais il fut partagé par 
teus ks citoyens honnêtes. Long-temps encore 
après, j'ai tronvé dans tontes les dasses le méaie 
énergie d'indignation; et quan^ Louis XVllI est 
rastré dans la ei^itale, ions cens qui n'ont ptts 
été atteints par l'enthousiasme de la nouveauté, 
et ib ét^nent nombreux, avaient au fond du 
C96ttr et sur les lèvres le soutenir et le non de 
l'infortuné Favras.. . 
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Cane entreprîM f -éekouéa et traînée si am^ 

heureusement, augmenta les méfiances du peuple, 
et fienrit menreiHeuMiment. le purû de la révolu* 
tion; eenqui êroyaî eiit encore que le m-nw- 
lait en consacrer siocèremeot tous les avantage 
ferait détnmipés;:ee^ enneiiiîa eefm^ièreat 
pour envenimer leurs accusations. Les libelles 
se winltipHérent avec une profusion et «ne m* 
(lidité ^pii détniisbeet tons les moyens ^ue la 
cour pouvait employer pour se défendre. La 
maladie de Témigration eramença' reré ^ «sette 

époque ; il était plus facile de se placer à Co- 
Uaojts pour meaaeer^que de rester à Paris pour 
seeenrip le roi, on de #e rémir dans les pnn 
vinces.poury commencer la guerre civile, dont 
leedHMiem^aii Mte, ràniiettt pent-étreélédeii* 
teuses à cette époque , surtout avec des gens qui 
ne pouvaient rejeter foutes les meUes habitudes 
dn InUy et qni, aans «Vm douter , portaient dans 
leur sein ui^e partie des germes de la révolution , 
leirenx dtM.finciîiaîplinerriniubordhiation, le 
mécontentement et le dégoût des innovations. 
iMniile roy^e raata dope entoorée de quelques 
eentainesde gentlIshcM !nmes« que leur serirtce ou 
le sentiment du plus noble <&t du plus- courageux 
déYouelnènt retenaient encore ; aMis ee dévoue^ 
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malt était aeoopiiMigné de f^nt de haine oobtre 
les patriotes, et d*une présomption si folle, qu'il 
•fut plus nuisible qu'utile à leur maître* La garde 
natioiiale, qui &icaif le service âi| diAdean, leur 

.portait ombrage; leurs moqueries, leurs sar- 
Gasniçé habitueb, 4éçouragaient les* honnêtes 
citoyens dévoués au roi : ik n'étaient pas sans 
doute à Tabri du ridicule., comme militaires ; 
mais fidiaitril les irriter, quand ik donnaient des 
preuves désintéressées de fidélité, et qu'on en 
pouvait tirer un ai g^ipd parti? Le général en 
dief db oette gardé ^ait Surtout Tobjet de leurs, 
sanglantes satires; cela nous donnait de rbu« 
meur , et je^ voyais en gémissant que beaucoup 
de braves gens, qui se seraient fait tuer pour le 
roi, prenaient le déplorable parti àei Tabandonr 
ner. Je dois'diiie cependant que la fiiiniUe royale 
était loin d'approuver ses prétendus amis: le roi 
et k reine étaient rànatamînent polis avec la garde 
nationale; mais leur exemple ne fut point suivi, 
et kurs représentations même ne fur^t point 
éooùtéea. Eà voici* une preuve dont les soHes ont 
été Êitaks. M. le. duc d'Orléans sentait depuis 
long-tempe tout ce que sa position avait de kux 
et de peu digne de son nom et de son caractère ; 
il désira se rajprQcher du roi et de k reine; une 
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négodatUm .sagenient conduite eut un sucoie 
complet, n fut conTenu que le premier prince 
du sang viendrait faire publiquement sa cour 
le jour deMques, jef crois. U y avait foule dans 
les appartemens; il parut au moment oii Ton 
servait le dîner de la famille royale. A peine le 
vit-on, que des étourdis, qui se croyaient fort 
utiles , se mirent à crier hautement : Prenez 
garde mss plaui voici le doc d*Orléansl Un de 
ces messieurs crut faire un grand exploit en le 
touchant brutalement à son passage y et en ajou- 
tant' insol^nment t Cest un coup de pied, fis 
prince, furieux de sç voir insulté chez le roi, 
sortit brn^quementy ne .doutant pas que^la reine 
ne l'eût attiré dans un piège odieux. Dès ce mo- 
ment il se jeta dans la faction la plus wfjh' 
rée; on en connah les suites déploraUes/ 



* » 
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Dépaf t dé'lîônis XVl poér VarenoM «If son rHdàrl**^' iiiéinbUb 
MgblaUve.— 'Gômmencement de la giiérre.*-Éméotedv aô jido. 

Illusions des royalistes. — ^Tentatives de M. Lafa^yelle eo faveur 
■do roi. — Leur impuissaoce et sa fuite. 



•L'Assemblée coostiloante continuait cepen- 
dant de travailler à l'œuvre de sa mauvaise cod- 
slitution; mais elle fondait le système reprâen- 

tatif, bien&it qui nous a coûté si cher, et qui 
seul peut sauver la France. Tous les pouvoirs 
éf aient venus tifogiet^ dans lé âein de cette 

assemblée 9 depuis que le roi u'avaitpas su les 
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eonsenreF* L'opinion publique^ souvermne çsl» 
piicienae èl jalouse, jmBt.càmiii6iioé ioft règm 
orageux. Louis, qu'elle éloignait du trône, sen- 
lant qu'iLae régnait pk»^ pensa qu'iUraCro«ve«) 
rift'SOti iôeptfiei6t-Mi coQi*OBn6 là^Mcl siki fràt^ 
at le p^t iUK>upeau d'émigrés qui l'entainKiit 
«ssayaieflty sooi le jong de l'étranger, um atti- 
tude menaçante. Ne pouvant plus espérer de 
trooyer des Françab poip* l'aider dans sa taitOBf 
le roi coD6a son projet à ttA étranger, ràvbaa* 
sadeur de Suède. Cette entreprise fut conduite 
«ceq QUeèMdbileté et un dénrôueimnt dignes d'âne 
plus he^ireuse issue. Le 21 juin, à huit heures 
dà matia ; Paris aporifrATec un eoctréme étonne» 



nBiit*q«e toute la frmffle royale avait' diiiparfu 

Mais à .ce premier sentiment succéda brusque- 
ment an»iiidi£fénence si géiiénde,et le •parti de 
sepasser du roi et de la royauté fut si prononcé, 
que ja^yande ^uestio» ,de la république pasnt 
déridée» 420p(eadan« la^hontê d'avoir été dupes fit 
aaitre dans beaucoup de gens le désir de voir 
^rrètér iea fingitifi. Ou cmoaift leedétaib derai>r 
restation à Yarennes. Drouet le maître de poste , 
qae|<n comm'long^temps après^jn'adîLque kt 
nii 'aunatfNâsé sans «obstadés . s'il nrmit touIil 
monter à cheval au moment où il &it iurrété; que 
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lui y Drouet, était trop ému pour avoir en ce 
momeni une volonté iériiie; que d'ailleurs Tei-» 
corté était plus que suffisante pour contenir le 
petU nombre de curieux qui s'élaieni assemblés 
autour de lai voiture ; qu*enfin plus tafd encore, 
quand le tocsin en eut rassemblé un plus grand 
Qombfe^ quelques mots prouoûcés roi le» 
auraient dispersés ou contenus. Mais il ne voulut 
pas, ou plutôt il n'osa pas. Que l'histoire serait 
sévère pour ce (Hince. si son infortune eût été 
moins grande ! ' 

Sa rentrée à Faris-offrit le plus triste et le ph» 
imposant des spectacles. Une immense popula- 
tion s'était pressée sur son passage ; , cent mille 
hommies sous les armes bordaient la route et*lei. 
Champs -ÉiysSes jusqu'aux Tuileries; un senti* 
ment de délicatesse autant que de fierté avait 
imposé silence à cette multitude. Un homme qui 
aurait été privé de Toi^ane de Touïe aurait cru 
voir une eiidrëe soIenne^V ^ ^ appamlfor^ 
midable était pour des prisonniers. C'était la se- 
conde fois qu'ils traversaient, dans les aagmsseB, 

• • • * ' • 

cette place décorée dé la statue de Louis X¥. 
Ils devaient encore s'y arrêter une troisième 
ibis, pour y périr par la main dui bourfèan. La 

vue de cette famille brisait le cœur. On corn? 
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mençait à s'épouvanter de cette incompréhen* 
sible destinée, et lésâmes Umide&s'en éloignaient 
comioieile cet êtres màrqiiés, da sqbbu çk k.Cip 
talitéy et dont rapproche donne la contagion 
daipallwinr. 

L'assemblée nationale prit le seul parti raison* 
nable qui lui restait, ce fut de suspendre les 
fcnrticMis royales; et Louis. XVI prit le plus 
mauvais, celui de vouloir encore être roi, lors- 
que sa ftiité afait consacré s< résolution^ m 
pas TOttloir* exécuter franchement les lois nou- 
velles, et sa haine .pour tout ce qui s'était passé 
depuis là réfolfitioii. Soq retour £6roé , et toutes 
les circonstances qui l'avaient accompagné, 
avaient détruit la majesté du trône et toutes les 
illusions sans lesquelles la royauté n'emte pis 
en France. Peu de temps après, la. constitution 
terkninée fut présentée k son acceptation, il la 
signa; et ici cotnmence la longue série des actes 
qui lui ont été reprochés dans son . procès. Tout 
est difficulté pour une ame fiiiMe* Milledairgers 
se présentaient il l'esprit du.roi; et il £EUAt avouer 
qu'il était encore plus i|iatt|dnrenx par les g«Ds 
qui l'entouraient que par ses dispositions pen* 
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portes du palais. roi prit pour ministres, lut 



Digitized by Google 



54 aiKoia£s et souvKffiAs 

qui tfïïnSk' ^pm in ' k U| eomtifartkHi, àm 
iioâUDeftqui voulaient exploiter à leur profit, el 
qni.quêlqueiDis InfOneiitôoairela dMûioii 

blique, mais qui trop souvent la caressaient. On 
lui laissa cependant essayer, d'abord assea UWr 
tjmllflmettt^ les fiiiKles prérogatWin de h mjmté 
constitutionnelle.. U put . former une garde pour 
k proleoÉbn desaper8oilne;'niai»il httdtana 
pour commandant ses amis, ennemis de la ré- 
solution. La Ici* coQipléla cette garde de soldais 
ci de 8oas-«flMers tnivainés pâf>Tesprit rénAm* 
tionnaire, et Ton y fit entrer en petit noo^re 
desfik de citoyens plaisés là seikilâncnt conuM 
échantillons de la bonne foi royale. Aussi la dés- 
union dépassa iHèntat Tespérance des répuUîp 
calns, él le roi d'WlteaK népirit anciiii soin poiir 
s'attachersa nouvelle garde: les attentions, lasé- 
dùction'tfes.pttN9tèsiéc todtrairtiflne aimahfeawc 
lesquels on attire les hommes étaient inconnus 
depuis Henri lY à sapostérilé. L^tiquette dédai» 
gneose méprisait 'Se tels %miyenrs ooinaws im ma* 
nège vulgaire; aussi je ne sais plus sous quel 
prétexté on décret de f'Aiseniblée légîslativepm* 
nonça la dissolution de cette troupe, déjà élevée 
au noinbi^' de plna* de quinze- oenls bommes. 
Deux olMKtnB ÎÉonicipâox vinrênt hiliretf da 



^igitized by Google 



! 

I 



5S 

palus dtft;Ziiileri^atywfi«0Bt «T^ 
rj|ieal«*liiUtim, <i<^ fiUe.mit tranqmUniieiitbas 

le§ aipwaiçk ]^yrifiiBaa\^ iln'ea restait plwtmoes. 
CÊfmiiàuAf'fmt «pifltfiBgiilcnté qui n'apiMutlml; 
qu'à rhistoire de notre âge, des rangs de ces sol- 
dMofaBCUwv qui.ywalMvk de iMnter towle joaj^. 
k .pint'TlMMHéiiSyf aoii»««br&-'*ini- iiMwéclial'^# 
. £ran€e (Be&sièi:^)t homme éminemment di*- 
HÎBgaé far MH courage et par nm fidèle ittoou»* 
ment à son maître, et un roi reconnu par tous 
ka Mttveffatoa daïEmof^i dont; la miotilloA* 
trée par inie'ai.fcnHaiilr iraleor» at qui «mait 
méaté d'obtenir de belles pages dans l'histoire: 
si f daak aèa ^lemiara Jptm , it n'avait pas flétri aa 
couronne par une odieuse ingratitude envers 
^:biaa£ttteiir« . -, • . ; 
. IrA^MndbHaaohstitiiaBle^ £itigiiëadé ses)oBgB 
âombat&yiayait cru , par désintéressement autant 
petttf élN^.que |uir ééeourageaaaaElv detaîr aba»^ 
donner le champ de bataille: TAssernblée législa- 
tive loi aaoaéda^Cella^Iroiim'attkavr' d'elle» la: 
liaiDe^ la royèhaté dans le peuple, la'liaiiia*ila' 
la cpnstitution dans le roii 1^ découragement 
dans las bamiètëii ^ cpi^ et mus fiiettaii'|deiM d^i^ 
nergie pour la république. L'Assemblée se par-^ 
tageasousdApxbaBDièias. Lefiartila plus 



iiiiii 
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breux etla plus .riche. en taknsi oe^jiii estâii»** 
goUer, tmtaiUa à là detlmctioa deklnàiiarDiile* 

avec une ardeur et un aveugleoieut tdlemeutdé^ 
phM*«bleit4aeoetix deoe i»rti qui nvçnt mneortf 
n'ont jamais pudonner de motifs satisfaisans pour 
ÎU3tiiieru^& tellefréném. L'AwimbléelégiftlatiYe 
à son cMiterture avait reçti le roî dVme manière 
indécente , et le livre de la constitution avec une 
solaïuEiilé ridicule, il ne fmt, qu'indiq;u«r an 
peuple la route de la destruction et du mépris , 
il j marche^ pas i^e géante et daua cette circon* 
•tance il ne M frompa pas,' car il prodigua touite 
sa haine au roi, et bientôt ensuite tous les ridi» 
cnles à la constitution.. Mais le roi était une tic* 
timeien réserve, sans défense, et qu'on marait 
bientôt retrouver pour la sacrifier. Avant tout 
il étut-nécessatre de détmjfe les lois fondamen- 
tales. On attaqua don.c cette constitution dans 
aonicssence, ffauisles niinistmduHrgés deTexé* 
coter, dans le roi chargé de la protéger. Depuis 
trois ans .on publiait des lois avec une profusion 
sans bornas : ces criées .journalières leur avait 
ôté la gravité , qui est leur caractère le plus es- 
sentiel ; aupsi lemépris eu^ pau de chose k £iire 
pour les prostituer. Restait encore le sonverain, 
dé|H>uiliéy outragé , cet ecce homo qui avait tout 
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supporté Mtts.lewliiy8àx itmntwm iiHhni> 

Mit la première et la plus constante idole a 

et jamais entreprise n'a été conduite avec uné 
audace pbia éclatante. Le nombre des outrages, 
leur gradation ^ leur difmité et jusqu'au terrible 
moment de la chute, tout fut calculé avec un 
sangWoroid et une profeodèBi* déoonfalQfeisoii qui 
nV)nt aucun exemple dans Thistoire. Si l'heure 
£atale de la destructUm a étéxeculéç, il n'ea £aut 
psB finre un mérite atnc eflbrts de cour; les 
ré.valutionnair^ voulaient tout prévoir, et il leur 
i i q p or t ei tde eourrir ignominie lawtmleawift 
de l'abattre. , . • ' * 

Les souverains de .l'Europe pensèrent alors 
qu'ik M deviient pn resler éàvngers ras ré» 
sultats de nos dissensions; non pas que la révo- 
kitiosi de France leaeffirnyàt, car ib e^iétaienl 

trouver son affaiblissement dans nos désordres. 
• 

La pivyuance de cette nalion bâUaiile leur avait 
payer^ sa glcfbe si dièrement !• m dviHsalkin 

même , qu'il avait bien fallu laisijier pénétrer chez 
eos^ UessÉîttent ks amoun-propresl Quand îb 
aperçurent enfin que les grandes questions de 
Torganisation sociale attaquaient les trônes^ ils 
se déddmnt à prédire le parti d'opposer des 
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digiiti au lomut ^ttilasraenfait. fitnx d'«i|ktn 
6iut «e rémlmt à Nnite dm Félsetair de 

Saa^e , trop sage pour approuver Ieura4<es6eiiis y 
^rof fcihèe- iMrt— • soiwentn .'psar )>oa»r les 
repousser de ses Etats. On vit, à côté d un em- 
perear d'Autriche et -d'un successeur du grand 
Frédéric, un f>niide*fip«iiçeis.eeu8crire.fta-dén 
membremeot de lafranee el à son décbireiyieiit^ 
aaBe»éser cxkjà^eaBr dire mr notien fimor-da 
sa patrie. La nouvelle de cet acte inouï , et qui 
gesseroblftit.tatit' au déoiûreiaeiu de: la Pologne} 
tMNlia:daiis' Paris eotam^'fai.feadrè.' La .gitode 
question de la guerre fut agitée dans TAfiseoiblée 
législative. Les discussions qui entent Ite^daes 
cette chambre obtinrent moins d'influence sur 
^opinion que neUts des Jacebins» où Bpbespierra 
eovéroeèçaità donniia*.43et booivie .Tota contre 
la guerre. Avait-il lu jjuKMinnfiriirnt queJa gloiré 
militailpe'lui *8eieit un jour lilaléKcraîgMnl-il 
que les Français ne fussent battus; que les étran- 
gess. lie. détraisissent la .république qu'il «ypMlait 
feoder, et nele pUnlsBeKt desrforfints qu'ildiait 
commettre? Cependan t malgré sa;factionla guerre 
tet résolne. CétàitlepartiiepiusBageàpraHke; 
car .l'ennemi était bien décidé à la commencer, 
et la EWncè, iiai préparée, aurait perdu tous 
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Its «mtages Aer«g#e8flionrIi»^ iMiaHBa ponir 
clMfii<dfiVarixiée les géqéiaui qui s'étaieut pro* 
MMéspow^itféiNifailioti, UÊL Ij>tiyetltsiindi» 

ner, Montesquibn , Biron, de BrogUe, Cu&tintfi, 

^\Mldt4A)à4«tJaeolBiis, piussMiot'Ibfintdtbfe^ 
avaient paroouva un chemin immense, en avant 
' êéM ]^atri6lB»*40 i789i.La républiqitt;élMtlt 

gouvernement favori de ceux-là, et ceux-ci en 

lia pr cmi ii e mtielé *dfc»to guerrè iht hoptema 
On voulut attaquer renmmi sur Mons: nos 
troopesrfiirMt rëpouaiëti anic un tfal détendre , 

ifii'ofi aurait été tfioté de croire que ç était une 

f»liiMi(«i la loyauté des généraux eut été«M«s 
eonime. M. de Dillou^ruii dQs.uiminaadans^ fut 
HNMBaeré à WD «ïoitt^ |l«r 'li*'aoliiila,:fur^^ 

de la honte dont -ils s'étaient couverts. Mais à 

Mm lea JMbim jtàM^ le Uàm in» ht 

roi, et'Tpersuadèrent à la masse du ^!i«uple qii'i! 
était impossible» quû' les troupcts remportassent 
àn^fittgAré^tcmà des géùéniiixiiMiiiiés parfani 
Cela était vrai; car le monarque.iie régnait pluai 
f année mfotiarA jplpàtînr arfonéeet acni ihm 
gauisàttion de luL Le^s chefs eux-mêmes, pkeéa 
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dans une position détestable et pressentant un 
dunpfeiDent dans r£tat, lieêk^às^^ 
qfai 'ils combattaient. Le territoire sans doute 
devait avaQt tout être protégé pwiia^L^^lait 
cependant savoir âa profit dé^qûel gcwfveilivi 
ment. Les généraux, faisaient tous partie de la 
noblesse; ilà avaient voulu lajlih^HFtè^iMi diiw 
une monarchie, et les doctrines des Jacobins 
dévouent peu içur plaire». GeuMi^a»i<«Uirâd<m^ 
à iMininér toutes les incfeii lli l Ajijfiifr àtéM ^ 
rant la chute du trône et rétablissement de la 
répuUiquè^ . / 

J'ai dit plus haut que la garde nationale^ vé- 
ritable sauvegarde du roi, avtfit été découragée 
parla cour; elle Rit ensuite intimidée par la fec^ 
tion des Jacobins. La destruction, du .trône et 
rétabHsiBeiDent d'une république, résolus et pro- 
clamés par des hommes furieux, que des top- 
rens de sang k verser n'intimidaient pas , épou- 
vantèrent les honnêtes bourgeois de la capitale. 
S'ils avaient été doués d'un peu d'énergie , si 
l'imioii eût régné parmi eux et s'ils s'étaient 
comptés y le trône aurait été préservé. Mais pou- 
vait-pn exiger que d'obscurs eitoyens eussent en~ 
partage une prévoyance qui avait manqué aux 
hommes du plus haut rang, et qu'ils se fissent 
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tuer pour un aouyerain qui ne Toukil pas se . 
défendre ? Ils se tinrent donc à Féèart, et les fisic* 
tieux, délivrés de cet. obstacle, n'eurent plus 
d'ttnemisàcomluittre que le régiment des gardes 
suisses. Le roi l'avait préféré pour sa protection 
ises sujets, parce qu'il lui paraissait sans doute 
plus commode de solder des étradgers que de' 
s'attacher des Français. 11 ne fut pas difficile au^ 
Jacobins d'édbAufïer le peuplé contre les Suisses. 
Bientôt, par l'effet de leurs discours et de leurs 
écrits, la < rage des Parisiens contre les Suisses . 
égala celle des tauréaut. de FEspagne contre 
la couleur rouge. « Pourquoi des paysans de la 
€ Suisse formént-iis la garde du roi des Fran- 
«çais? Pourquoi ces hommes, si étrangers à nos 
«mceursi à nos u^es, à notre langue, se trou- 
«vrat-ils entre lè peuple et le roi constitution- 
anel? N'y a-t-il donc plus de soldats français? 
«la garde nationde e&t suspecte àJa cour; il lui 
a faut des étrangers pour gardes , en attendant 
«des étranger^ pour triomphateurs. La fiimille 
a royale, les généraux, les puissances ennemies 
«sont Ués par un pacte secret dont l'exécution 
«se développe diaque jour; la trahison est par- 
a tout, et si l'on ne prend bientôt des mesures, 
«la France entière, et surtout Paris, vont être 
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«mis à feu et à sang. Il n'y a pas un moment âr 
«perdi^e. Ces discours ..séditieux: circulaieuft 
éîm» itiillè pompUetà, éiaitoiiit fépilés damKNilM 
ks réunions de la populace avec cette énergie 
groilièiesi pimssiïte, fm » jslle} :ilft ^bauffilteM 
des têtes ardentes qui depuis long-temps avaient 
perda jusqu'au.soimiiir .de Tordre et de la sca^' . 
jflteton.^Les Jocobine èiitràitmt doue in ohuih 
pagne; mais ils voulurent cependant commencer 
fnr éii emi , et obtenir eai» doute, aa mille» 4e 
la furéur d'une > sédition nouvelle , ce qui leur 
paraissait' encore incertaiÎEi dans 'une attaicpie 
réglée^ Le ao juin , la masse du fimboai|^ i^é» 
branla et descendit sur le château des Tuileries, 
MKU9 le pi^éteite d'exiger du wt la - aaudioii- ide 

plusieurs décrets qu'il avait reftnée. Le général 
La&jrette. n'était plus à Pi^is; les cheis.de cthri-'- 
non commandaient la garde Mtioiialë t lourde 
rôle; mais aucun d'epx n'avait d'influence. L'or- 
drê qui 6tt donné' aux/dloyeiia dé fib rénnii^ au 
c^ftteau ne fut point- exécuté, et là famille royale 
tfU réduite à. ses prqpres iorces et à se& courti- 
labsvqosMie'parureiir pai* itetletix éâtrsite 
au château, brisent les porter et pénètrent jus- 
que daM'.lVippartéaMnd da rot^ qnils'amice ao- 
Mement vers eux. La vue du prince, son maintieii 
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fk calme déconcerteot les premiers qui s'étaient 
avtnete^ el qui ipyobaMeiBent étident l0s ^ptas 
déterminés. premié? iih>riiebt sanva-tei^i-^ 
«aiMfiiUe^ Les <}ris et imprécatioits de laioule 
4|iri «uhratt ferenltcaiÉs effet : le ittomènt du^miftà^ 
-sacre était manqué, et les chefs ne purent le 
«idkroiiTêr.. il a'jéiablil'Uiie-eajpèee €)e diàlo^ bi* 
zarre entre le roi et ces hommes grossiers. Leur 
J^ranitérfùt âattée ; mais.il ne put éviter rignomi* 
liie dli^b^nei tôuge les'étîft rage , les ih jùPte 
les plus >atiK)ces ébranlaient les voûtes. La reiluB 
éUnt>iiiitMit: ]f:Ofaget' des- pim terriUetf ineDtfBea , 
et celte priUcesse était dans la salle. Là condes- 
ceadance^du voi ae fut donc point une faiblesse : 
il fimt génitu Mr^éa deatiftée, 'et eoakUMVèi! oëtte 
insi4lte bar^re du bonnet rouge dé même œil 
i|m!là eraroiiiabid^ùeé ptaeée m Iti téte dâ 
législateur des chrétiens. Ce misérable triomphe 
satisfit les- Jacobins; ils firent écouler la foule, 
biètf décidés à'pfeniifanedëâi moyens plcrs-d^sift. 
■ La journée du ao juin avait signalé le triom- 
pte^^tMilxi;.«teaa^i«H^ les^^eitt 
à la cour et à ce parti royalistè qui prétlend 
s'être montré toujours si courageiuc, et qui s'est 
t0njl>tin'*pr6élÉmé^ si puissant?" Si 4^. rdi avait 
encore des illusions, il ue pouvait les tirer que 
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des succès dès ennemis de'k France. Défdorable 
re^spurce! Mais il devait biep sentir que leur 
iriomi^e élait son arrél de ' mort. Quand une 
grande masse d'hommes, conduite par des. chefs 
aadameuz et habiles, a placé toosi^.eoœès et 
toutes les violences entre elle et la réconcilia- 
tioni elle ne .doi( assurer ^ succès que par dea 
crimes. U ne' restait donc au roi que le parti le 
plus noble à prendre; c'était l'abdication; c'était 
de' déposer tous les pooToira de la royiaté, de 
quitter les Tuileries en plein jour, à pied,- en- 
touré de sa funille, 4^ licencier sa garde f d'éloi» 
gner 8^ amb 9 et db npettre aa yie ettthe les ifeiaiaa 
d(SS magistrats. Mais c'était une action grande» 
^ ce prince n^en eut pas le sentimenL -' 

Je sais qu*il est facile de raisonner d'après 
les événement; mais ici la conduite était tracée 
par la .poîriti«Au Mus d'espénmoes, plqa d'amia 
dévoués jusqu'à l'héroïsme^ et il Allait que 
le,.dévouement actif s'éle?ât juaqu'à^ la .jOBort; 
plus de pouToir, car aea ennemis le tournaient 
contre lui; flétri sur le trône, il fallait enfin , re« 
devenir bompoe. Cette ndble démarche aomit 
frappé tous les esprits : le peuple n'avait encore 
¥tt en bii quW.roL vulgfdi^e; mais ce roi se dé- 
pouillant ^ la ppurpre^ descendant du tràne et* 

« 
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élisant à la nation : « Je vous ai gouvernés pen- 
<( dant dix-huit ans avec modération ; vous m en- 
<c levez la force nécessaire' pour tenir les renés 
« de TEtat , vous voulez une république , éta- 
«blissez-la; je cède à votre volonté. En aban- * 
« donnant le trône , je vous demande la vie de ma 
« femme et de mes enfans. Quant à moi, je reste 
« entre vos mains: vos outrages et vos supplices 
<c peuvent s'épuiser sur mon corps; mais mon ame 
« appartient à Dieu , vous ne pouvez ni laffai- 
«blir ni l'abaisser. » Ou je connais bien mal les 
Français , ou de tels accens les auraient profon- 
dément émus, s'ils ne les eussent ramenés. L'in- 
fortuné monarque voulut au contraire conser- 
ver un sceptre brisé dans ses mains; l'on en 
connaît le résultat. 

Parmi les personnes que je rencontrais dans la 
société, mon attachement à la cause royale me 
fit distinguer par un gentilhomme appelé le 
marquis de Verdière : c'était un vieillard d'un 
esprit vif et chevaleresque. De longs services 
dans rinde l'avaient élevé au grade de maréchal- 
de-camp; il était sans fortune, et à soixante-cinq 
ans il venait à la cour solliciter des dangers pour 
son roi , avec la même gaieté qu'il en avait bri- 
gué dans les combats pour sa gloire. Cet ai- 
u 5 
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mable Ti^lard m'avait pris efi amitié y je le 
TOyais tous les jours et surtoiit daust liatervalle 
da jmn an lo aoûft. GTeat par lui que j*ai pu 
tpe faire une idée de toutes les illusions d'eo- 
' finis qui berçaient ces pauTres défenseurs du 
roi; ils avaient marché pendant trois années 
aous les <Hirrages île leurs ennemis^ et loin de 
ûxer leurs regards sur «in avenir inévitable , ik 
triomphaient quand un pamphlet bien acre et 
assaisDMié de bonnes plaisanlerias , obtspiôt. 
qudque succès. Le soir je le trouvais abattu , 
<2iMMerné; ^ iendeœaiii il étaiit rajonnaal d'es- 
pérance.'Cétaieht d«6 lettres reçues de Goblenta, 
qui annonçaient la marche de ^ois années iidr- 
miéables ; l'îneorrectioB dUine pnmnee; mi 
quelques complots bien obscurs qui devaient 
•édafter •oonme jÀ foudre» et réduire les Jaoobins 
4Mi poussière. Même après le 20 juin , il croyait 
encore mus succès les plus déciaife : m immense 
parti se formait daivs la garde nationale, les mir 
nistres le protégeaient , et la fédération du 
14 juillet devait iftre le signal du triomphe du 
roi sur ses ennemis. Il arriva ce jour tant désiré, 
0t il n'édaira que de nouveaux Mtrages contre 
iWenuné monarque. 

Lejpeuple Pariss'était^ngouéàeetteépoqœ 
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(Vén dépiifé de PAsMiibléé légisiâtive appelé 
Pétion. Cet homme faisait partie de la députa-^ 
tbii de Ymn des départflmèiM de l'ancienne m«> 
cardie. J'ai cherché vainement dans mes souve- 
Qtfs, fiomœeAt i) était arrivé à la auMé dé 
Kant! lès écrits dii lemps i^ont conservé de 'lai 
juicune action y aucun discours, qui aient établi 
aa célébrîté. U est cepéndMit pridbable qinè sbn 
parti lui a trouvé quelque talent , pour Télever 
au poste éminent de pren^ «iagUtrat ^ -la oa- 
pitaleiyà une époque où ciMe magistrature avait 
une influence si considérable même sur l'Assera* 
faiée.Célaitiin bomme dani là maturité de l'âge, 
d'une taille élevée et d'une figure assez distin- 
gnée^'avec dea formes polies; il avait de Tau* 
X dace dans le caractère i et c'est probablement 
oettequalitéquidéteniiina le dboixdeeon parti. 
Peutr*èlfe àdssi cette audace n^éfait^éHe-'qoe êé 
Uambition placée dans un e^rit borné 2 rien ne 
neasemble taîàt à du courage que ^ignorance du 
danger. Pétion était donc ridole du peuple ; il 
auoeédait-à II. Bailly, qui.<> peu de temps av^nt, 
amlt employé toulè la sévérité dés loi» ot^itre 
las factieux qui s^étaient rassemblés au Chainp*^ 
de*Mam ponr y prodanier la républiques i 
leur refus de se disperser, il déploya le drapeau 
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rouge, signal âe Texécutioii de h kri martiale^ 
et ût. tiurctr $ur «ux. Mais un maire qui caressait 
toiû.kà icapricrei-de la moltâtlide, et qui s'éldit 
voué aux républicaios,. devait exciter un grand 
eiitholiaia8|De.JLejoiir.du i4 juillet, FétâoD psi^ 
rut à la téte de tout ce que Bturis renferme de 
plus grossier et fie plus, turbuleat Plus de cent 
mille hOBiilies. portaient sur leurs chapeaux* hi 
mots écrits en gros caractères : Pétion ou . la 
mort. C'était le inot d'oidre du, jour , et oramne 
la maxime fondaroent^ile de répouvanishle anar* 
chie^qui allait exercer, ses fureurs. , 
, Le foi'fut tratné à cette cérémonie à^tè st fii« 
mille. IL put entendre encore une fois, et cen'é* 
tMt :p«as la derrière fies acQlns de la haipe et de 
la rage. Il se plaça dans le même palais, à la 
même fenêtre, oii deux années avant ^ félite de 
Ul nation s*était rassemblée d^nt. lui > pour toi 
rendre ua hommage de vénération et de recon- 
naissance, qui alors était sincère. Sans doute.k 
prévention -avait dû , dès oe moment; écarter de 
l'espht du roi les .illusions qu'un peuple fidè^ 
liii prodigoaity.èl ceftie.noovrile. rèpréaeMrtiQn 
si sombre , ne devait être pour lui que la consé- 
quence de la premièré; mais.qu'eUa était diffi^ 
rante pour les hommes qui suivaient avec aHm* 
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^gtmà peuple, extfhé'pÉP b'Iflberté, puissant de 
la conscience de sa force et de ses droits , voulait 
fbrimeiii-k moiuircltîe imdée snr dM km^ 
l'union la plus touchante semblait régner entre 
le peuple et le souvmin. Les orages de juillet , 
01 dTSectolm 89^ les déioidreé de <]iielc{iieB pTo> 
vincesy avaient profondément affligé ; mais on 
déiMiaitf L'amoiir pour le seuvéralii» el bi 
liaine de l'anarchie semblaient être une garantie 
sacrée, qu'elle ne troublerait plus la France 'r au 
vKria de juillet 9a, an oostraire^ eetle natien ai 
généreuse, si unie, semblait avoir disparu de- 
vant une borde debaiiytrea. Les accens de la lîi- 
Teur et de la vengeance avaient succédé aux sen- 
timens les plus nobles^ Ce monarque, idole de la 
nàtkin/ cette -fiimille, son espérance la plus 
chère, étaient flétris sous les plus sanglans ou- 
tragea; Qo la tn^bait dans les pktôes pîdiUqiies 
comme dans des lieux d'exécution. A cette céré* 
monie de la Dàdération., le roi fut obligé de tnh 
verser.dcox haiea d'hommes' linrieax qui avaient 
l'insulte à la bouche et la rage dans le cœur, 
ponr arriver^aii mUieu de. la plaine du 4Jbainp- 
de-Mars, et pour y jurer de nouveau le mailltién 
d'une constitution qu'il avait signée malgré lui, et 
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qui avait déjà cii^paru 8<lus lea pieds deafactieux. 

M. dè LàkytMi à la notiveUe de i'«Mnterào 
ao juin, avait voulu soulever son armée et la 
£<NMluk6 à Bftni poUr j t>i«otri|[cr k roi contre 
kt réfiiilitteaiiM) il è'aperçitt ineiilAt «(m ImI 
fttltimeiit d'amour et méroe d'intérêt pour lé 
lamarque était éteinl daaè le deur du acriilat. Oki 

ne sentait déjà plus la nécessité d'un roi dans la 
<^asûtuliaO| ou pl«lot ou ne. Payait pis .ooœ* 
prifè; L'âmiée était devanit reimeini) Mê brAbni 
du désir d'eiïacer la bonté de ses premiers revers^ 
<tt d'afifer»ir par des victoires Findépettdwm 
nationale. Ce que M. de Lalayette ne put £aire 
^ a?ec son année • il eut kt noble audace de le ten* 
ter tout 9éù\. Il iml è Varis, parut à labarre de 
l*ÂMsemhlée p $ expliqua avec én ergie contre les 
outrages dont on avait acâtbié le mi^ coatm k 
projet avoué de détruire la constitution, et contre 
ranarchie qui allait jeter la France daiui Tabiinek» 
GedevnoUedénMrchey quoîqae appuyée par la . 
miliorité de rassemblée , n'eut aucun succès, et 
p0tl a'eA fidlat t|iie AL de Lafiiyette m £bt ntis 
en accusation. Il se présenta ensuite au châleati 
des Tuileries; il y fut reçu froidement. Loin de 
lui.tenir compte deson dévonement-y les pré^Feii» 
lions de la famille royale étaient $i .forces^ qu on 
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assure que la reine déclara quelle aimait mieux 
périr qw -d'^bre amivée fiar «n %A eniwniL 
ïiC général quitta Paris en gémissant sur le sort 
du roi et de la France; il fiit bientôt auivi par 
dee^miiMiretdelt iminfei|iiH;lé, et pende jonn 
après son retour à l'aroiéeil se vil forcé, après 
Vmfdai ioufle snr im piedreaptottUede défisnMi 

d'aller chercher un asile dans les pays étrangers, 
OU il ne trouva, contre le droit des. gens, ^ue 
Ali firi diM Im cariiirti 4ir l'A iitrirhn • 

^^^^^^ ▼^^^^^ ^^^B^^^^^ ^"^^^ ^^^^^^^^^^^ ^ÇW^ ^^^F ^ ^^^^^ ^^^^^w^P^ 



CHAPITRE V. 



Préparatifs de la journée du loaoùt.— Ma compagnie se rend aux 
Tuilerie^.— Le roi se retire à l'Assemblée. — Attaque du Cbà* 
tMiii.¥-L*AMemblée légisUiUv« té dU|êOiit-->GirwMiii»^ 



Cette entreprise de M. de Liafayette fit sentir 
aux Jacobins qu'il n'y avait pas un moment à 
perdre pour raccomplissement de leurs projets. 
La course tenait sur ses |;ardes; il n'était plus 
possible de tenter un assassinat: une attaque à 
force ouverte fut donc résolue ^ et le 4 ^oùt fut 
choisi. Mais soit que les conjurés ne fussent pas 
encore prêts , soit que ce jour fiit indiqué pour 



Digitized by Gopgle 



infalOIAIi» SOOfniBt M a LA.TALLBTTB. 78 

tromper la cour, Tattaque n'eut pas lieu. M. de 
Vcrdière m qiMtlmt pas Châles 
et en rentrant le soir il me faisait partager ses 
creiiitei tms ponmir .m'iitqnrer set eipéraiMM. 
Dtt'énMièm, méditail-il, oMt répandus d«lt 
les faubourgs et jusqu'au milieu du club des 
iiCûfaiBt:' <ui • cMiiMilt ioDi 'leuri dusêiiit* Lft 
garde nationale a maintenant pour commandant 

M» Mundiir «mm"* ^^fli^n^ nfM dgi Itiuif aiifwt 
an premiir'Offdre donné par lui, nws m don» 
tons pas du secours de vingt mille citoyens; tout 
ce qu-il y ad'honoMrdèfDiiés dans Pariiet danâ 
la noblesse se rendra au Château : le roi mon- 
tera à chavaivet catCe journée/ marquée pour 
sa perle, aera celle de son triboiphe. JenMpniaais 
en raisonneiQens pour lui prouver que la garde 
«atiniMile ne jnaiÂerait pas; qu'aile afait^UBvda 
toute confiance en sa force; qu'elle était divisée 
d'opiaiona» et sortout décooragée; qt^onfin^les 
hmkmê Fépoivvantaient. lé lui représentais que 
le chef de divisioQ Maadar était à.peine connu , 
et: n*infpnait anenne confiance; que trois ou 
quatre bataillons d'hommes courageux seraient 
insuffisams pour repopa— r ka aaeaiUansi corn* 
fMMéa de Fimnense populace de Airis; qu'enfin 
les gardes suisses étaient en borreur, et que le 
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peuple irrité les écraserait de sa masse ; qu'il 
aMiit.plus êêgè de s'eiiunirar de coUe tiroMpe 
pour quit^ IMs et pour s^approcberdela Noiv 
mandiei et pour faire protéger d'une eave-r 
brie qui s'augmenlemît à diaque pet» J'appujaii 
surtout sur la nécessité de partir des Tuileries 
pendent Je- Dinti te» Salaire ,étiiit meltree du 
pealedu Pont-Tournant, qui donnait siir la pkce 
X<ou}â*QuiA^9.1es pi'emières heures de la retraile 
se t>asèeièi«iit IranquilleiMBt U o'y est jpee 
moyen de lui faire entendre raison ; sans cesse il 
ne citail les iémoigoegei de ooimige et de fidé» 

Uté déposés dans les pétitions de dix mille et dé 
Yuigl; tmiUe oitoyens qui, chaque jour et dans 
laoies lee drci»nalftMeB, mti^lâieBt IwQttt» 
JDejat leur amour pour le roi et leur baioe vigcHi- 
fém^ contre h^helkiMK.'€^ mmt quda ek 
gdatures, hiidiseis-je; lesboui^eoisDétiendroiit 
pas au premier coup de canon. Vous ne saica 
pito ee que c'est que ks lanlMrtatioiis de» fiutnace 
et les cris des enfaus. Les honnêtes gens s'enfon- 
ceront dasê leurs lits e& pleuiwt^ et ils n'en sur» 
tiront pas. Je ne pus le convaincre, et il ëttfit le 
fidèle oxjpne^ de tout ce qui entouffaitla£uniUe 
royale. JLî ncMeTieilburd^ aii fêtes » a^en fat pas 
moinscourageux; il échappa comme par miracle 
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aux maiiacres da Château ; il se sauvait GobiauUi 
|%ûde tenipB a(lr^ il ramit à Baria^ at il y pë« 

rit sur i'éclioiiftud. ' * - ' . 

fiit&i la lo aoûl lui déûidénietti fisé fiar kt 
conjurés. Le bataillon de Saint- Antoine, dana 
kqual ja servais, n'était pas décidé à prendre 
pa»tâ 'étfte c^Vé journée, quoiqu'il eàt pour 
comolandant un royaliste décidé; mais ma coui'» 
HP"w de çfaasMm était aHutondée ptaSLètm 

le fils, jeune architecte plein de résolution , et 
dâua lequel notre confiance était entière. U nous 
fit pt^venir à daom baufw do màtin. La nâjmta 
partie de la compagnie se réun^ à lui , et nous 
primas é quatre iiaurea la fonte dés ïiiilaries. 
Un triste spectacle nous fut offert le loUg^ du 
ohamin* Des groupes nombmix d'hommes du 
peuple /arinés de. sabra ) de piques, de pkUH 
letSy traversaient* la rue Smpt-Antoine pour se 
ran^an ianboiirg, ét nom tegàrdaiant d'ulat 
œil menaçant , étonnés de nous voir prendre un 
antre diamin , et quelques-uns nous accablaient 
J injuf iss } d^nlris appelaient leurs irahiM. Im 
femmes étaient aux i'enétres , ou embrassaient 
dilb Itâ rtn IcnfBfDaria a« kiM fib en pl«^^ 

La sombre énergie de ces hommes était peinte 
am* leurs visages et dans tous leurs mouvetneus. 
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Le sUeoce le plus profond régnait sur les quais 
i mesure que ni» cmioîoiis; le jour âembhiH 
reculer devant le spectacle impie qu'allait pré- 
senter une grille livrée il toales les faorrenim ifùi^ 
guerre dvfle et'àn plu^ grand attentat. 
• Nous arrivâmes dans.la cour des Tuileries un 
peu avant cinq heures du matili* Le Ghitem k 
cette époque ne présentait pas le spectacle im- 
posant-qui eo fiût maimeiiant une des plus nob les 
résidenoes royales. Cette grande cour, séparée 
de la place dans toute salongueur par une grille^ 
était ditisée en trois parties; des maisons et dés 
murs encombraient chaque espace ; à la place 
des grilles étaient él^ées des masiures oooupées 
par des marchands , et la grande entrée n*élÉit 
iermée que par une parte à deux battaus. Peu 
après notre arrivée dans k ct>ur du milied* une 
compagnie d'artillerie de la séction des Blancs- 
Manteaux y fit son entrée avec deux piè^ de 
canon , aux cris de: Yivelè roi! Les bataSlons 
des Petits-Pères et des Filles-Saint-ThouMis nous 
wrVMt précédés, et étaient en iialaille dans cette 
cour. Nous nous réunîmes bientôt en nous pro» 
diguantles plus toocbans témoignages d'amitiév 
de fidélité au roi et de haine aux lÎMstieox. 
. A cinq heurqâ, on nous annonç<i que le roi 
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allait nous passer en revue ; il parut bientôt, ao 
'Comfâfaé de quelqiiasiiffifiieis de sa muAoïi et 
TingtâiDe de péreonnesen faririts deirille ,* 
armées d'espingoles , de pistolets ou de fusils. Sa 
tfiBqidUitélroîdaetapatUque firisa^ laal à.raf 
dans une si terrible position. Il nous dit en pa»- 
aaiU qttdqaeft mois que nous nentendimes paa, 
«t bieiilftt il -ffcMKMità au Gklliau. Gélte iesignir 
fiante apparition fit une ^oapressioii fort triste. 
Nova eii firmes diatvaiu piwiplenieiit. par Im 

grenadiers du bataillon des Filles - Saint -Tho- 
naa, qui nous invitèrent à signer une prodap 
nHrtkm en iaveardnroi, finte par un de téurs 
c^ciers. Nous nous rendîmes dans une salle au 
m *de-*diausaée.9 qui depuis a aerri 4'anti-' 
chambre à la section de l'intérieur du Conseil- 
d'£tat Ce brave officier^ blessé quelques jours 
avant parles MarseiUaia aux CSunnpà-Éijséea, 
SÎMait fait porter sur une civière aux Tuileries, 
el nous eftmes le plaisir de rembiaaser. 11 me pSK 
raît difficile qu'il n'ait pas péri quelques heures 
{dus tard« Je regvette bien vivement de n'avoir 
fvi'vatronwr sonsnom. 

Les émissaires envoyés au iaul>ourg Saint-An- 
l0ine aiona annonçaient de. teaapa en temps que 
fennemi se mettait en marche et allait arriver : 

» 



Oigitized by Coogle 



MQMOIASS ET SÛVYEaiES 

. Boq» éliotislMin dét^rariaét a h wpnimfii •:0»> 
peRdaol lin dévouement sans bornes à la cauxe 
4it foi ponmft ai»! sons lennavias jrtux aor 
notre petit nombre et sur Textravagance de notre 
piMitiQO,J'a£&ritte coauna vrai queiious n'^tÎMa 
pas trds cents hdnmMS dans la prinetpale ooiir, 
fit qu'il n'y atiait personne dans ceiiç§ du pavit- 
Im da Flora at du pavillon lfaf«aD.Laa^jissas 

occupaient tous les apparteméns du Château ; et 
{M>ur qu'il A y loanquât riaU) le général en «hef 
de (oatte année si bien disposée, était on M. da 
Wittenghoify vieillard plus que sexagénaire , qui 
fWfbil va franchis barbare, qui ne connaiisaiini 
la France, ni Paris, qui naarchait péniblement, 
ait qui carlainemaAt n'avaift paa le moindre idée» 
ni des ennemis qu'il amt à conbettra, ni de h 
})Ositiou qu'il avait à défendre. En vérité, si les 
Jfeaebioa avaiaot étécbaffféa daadîspositionadea 
assiégés et du choix du général en chjef, ils n'au^ 
nu/ent pas aûew bàu 

ii'appiK>cbe de rennenii détermine k vok k.m 
réfugier dans l'Assemblée législative; Uu grena* 
dier de la garde nationale idnt nei;» iwantef 
qu'il avait porté dans ses bras le prince royal 
enr la l^jnassedesfei|dlans, etâouteslasinsidtes 
que le fiimiUe myafe amt^ssi^éesdaHs aa niar« 
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che de la paît de la popuhoe , qui déjà remplia» . 
sait cette partie du jardin. Peu après M. Bœde^ 
retf syfidie on p^ident du direeioîreidu dépai^ 
teoient de la Seine , vint au milieu de nous,, et 
sons iimta» M niioid^ la loi, i ne paa attaquer, 
mais à repousser k fie^rce per la fevoe. Sam dia^ 
cours était fort sage , saos doute ; ijaais qu avioBi- 
MUS àdéfendre ? était-oe ïe'Oliàteau el tes m&ù^ 
bles ?«étions-pou$ un poste avancé? ou le roi^en 
•bemlomiaiit aa '«éaideaee poor le réiugier aa 
arinnle TAssembiée, ne déclarait4l pas qu'il se K- 
▼rait à elle , qu'elle était maiuteBant le souverain,, 
et cpi'cHe seule par conséquunl devait depaner dca 
ordres? Cette retraite du roi et le discours de 
M. Bcederer jetàfent ie'déoeqntgeflamit et la ix>n- 
fenoti dans la garde nationale ; les canonniers 
du bataillon des Blancs-Manteaux jelèrenl; leurs 
I iiricellea, mmnt le pied sur ^a uaeade , en dé" 

I clarant qu'il n'y avait plus rien à faire puisqu'il 

9r9àt pliis de jrei i défendre. 
' Bendent cette scène j'étais plaeé en aentlnflile 
à la porte de k cour, en £ace d'un Suisse , véri- 
I aride muelnM 9 avec lequal il n'y avaitpas un 

i mot à échanger. Mais un aide-de-camp du géné- 

I val Wfttenghetf s'approdia de moi, et je M<le- 

maâdai ce que son général prétendait faire. Il 

I 

! 

1 

0 
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haussa les épaules , et me dit ; « Je ne suis pas sûr 
a qu'il le sache bien lui-même , mais je crois que 
a notre position est mauvaise ; nous avons affaire 
<i à des Marseillais ; je connais les hommes de la 
« Provence, et si on a le projet de les ménager, 
« nous sommes perdus. M Au moment où il ache- 
vait ces mots, des hurlemens nous annoncèrent 
l'arrivée de ces messieurs, et les portes cédèrent 
bientôt aux coups redoublés des poutres qu'ils 
employèrent pour les enfoncer. Tout ce qui était 
dans la cour se dispersa. Je suivis gravement 
mon compagnon suisse, qui s'en retournait au 
pas, d'après Tordre qu'ail en avait reçu , et nous 
entrâmes ensemble dans la salle des gardes. 

Les Suisses étaient placés sur les deux bran- 
ches du grand escalier et dans tous les apparte- 
mens,sur trois de hauteur, en face des fenêtres; 
les officiers cherchaient à les animer, mais leur 
voix altérée trahissait leur consternation et le 
désordre de leur ame. J'avais cru trouver des 
gardes nationaux dans le Château; étonné de 
n'y voir que des étrangers , je balançais sur le 
parti que je devais prendre , lorsqu'un officier 
suisse , me saisissant le bras, me conjura de l'ac- 
compagner jusque dans le jardin , où était sa 
compagnie; mon uniforme était une protection. 
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Nous tiesceadinies ensemble jusqu'au premier 
palier , foi' &oe de la porte qui conduit à Tan- 
cienne salle du Conseil-d'État. Là nous trouvâmes 
le grand «sealier barré par une espèce de poutre 
phôée én irateirs',-et défendue par pliisicAr^offl- 
cier^suisses, qui disputaient poliment le passage 
k vane ctnquantainè dé forieûx dènt rhabille* 
ment afFecté ressemblait beaucoup à celui des 
brigandtf de nos mélodrames': ils étaient ÎTres, 
et Faoèeiitdèleur grossier langage , et leuris jure- 
mens bizarres, signalaient la^ ville de Marseille 
qoA nùàà les aralt T6mis.Oa leur répétait que k 
famille royale était à TAssemblée , qu'il n*y avait 
plu^ pmonm aa Ghftteau , que les Suisses 
aiwent ireçu Pordre ibrmël 'd^en défendre Ten- 
tréei mais, la raison n'avait aucun pouvoir sur 
eux. -^Rolis voukma entrer, iions voulons vjbi-' 
ter.tous les appartemens;-r-etles cris de : Vive la 
natiôo l se nuÙàient à chaque instant au dialogue. 
Les soldais, au signât de Tenrsôffieiers, estrd* 
piaient aussi le cri de : Vive la nation ! en élevant 
lémrs' diapeain sur les bàîonnéttes. Enfin les 
conjurés l'emportèrent ; la barrière céda à leurs 
eiSo^rts^ Us ie fi^yèrent tin jpastajge, et nous en 
profitâmes pour descendre, l^ous étions encore 
sous , le vestibule , qu'une fusillade bien réglée 
1. 6 
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partît ées appartëiimsy 'et presque eustilèt h' 
cacoopa^e se fit entendre, le suis bien convaincu 
qtie ce sont ièaSuisseft qui Mt ooiuieticé le feu*; 
ma. mémoire ne m!a pas un instant troknpé sur 
celte cAoDilitaiiee. Au reilé, elle est Ibri iaulile 
à discuter ; il est bien prouvé que les conjurés sont 
yenoeatta^uer. le JCoi| et que ai les Suisses ont tiré 
les premiers, ^est qôe le projetélaif dedommM*- 
cer le combat y dont la cour espérait, le succès. 
'Mais alors il fallait qile les Suisses dekcenvlissént) 
ou plutôt qu'ils marchassent sur l'ennemi et l'atta- 
quassent dans les rues^ avant qu'il pût se dérelofi- 
per sur la place. II-parait .quelddesÉiriti «imif éti 
de le prendre en fiant ^plûçque des Suisses placés 
dansla cour de MaMu firent une iortîe^ et s'em- 
parèrent même de deux pièces de canon; mais 
ils furent repoussés* lies preinièi:es décharges 
parties du Cbàleaii avaient tiié ou blessé beacK 
coup de monde 9 el la cour principale avait été 
prompteoHHDit'éVaèiiée;. maie k andndade jela 
le désordre et la consternation parmi les Suisses : 
ils quittèrent les fenêtres^ renaeun repiit cou- 
rage, traversa de> nouiFeeu k eoar au pas de 
course^ et se précipita dans les appartemens. Les 
malheureux SuiaseB ue surent plus se défendre : 
bientôt le plu$ horrible massacre commença , et 
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ne .se lermina qu'à la mort du dernier d^entre 
èu. On lés pourailtvillt dia (jlMmbire énr dmmbre; 
les détours les plus obscurs, les cabinets les plus 
mil^éft, les èbemméte ittéme, dabs lesquelles 
quelques-uns étaient montés, ne purent les sau- 
iper da massacre; on les j^taik par les fenéfrès, 
6t4ear8 ^arrres nus forait exposés aux riiiéés 
barbares des femmes du peuple , comme à la 
Mut- Bartiititemi oenk.des prôtestans égorgés 
iÉrent Tobjet des infâmes plaisanteries des fera- 
iiiés^ de la cour. Deux heures suffirent pour èx- 
liMiknoer dotlie iéM» soMât» Aguerris, bien dis- 
4:ipUués, et commandés par des officiers brares 
«tdAvoités. IMft dn quatre deiitt geiitibhôhimes 
placés dans les appartemens qui touchent au 
|MiTilloti de flore y et destinés sans doute à atta* 
4uer Pennémi par son Aiti£ ^nche , parvinrent 
. à s'échapper heureusement par la grande galerie 
du lÀnvféi Hsr atHÀdaMlit l'iMIe âU combat 

fRmr triompher. 

Cetto jhnnléé |lréMite tous les fcaràctëres 
d^ntie batviHe^ et lïiabil'ef^ aotiltit ^(le Pittdace 

détermina le succès des révolutionnaires. dis- 
{kNétioto d^ troupes royales était, comtde je l'ai 
iridiqué plu$ haut, dépourvue île tout bon sens 
.tlà'aglsMtdu trohéet'de l'étî^cincë ilé lalamille 
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royale , et c'est à un vieillaid courlanâm attaché 
AU service de france, et àdes Suissçs, que Ton 
oonfk dc0 destinées si préeienses! ' Dans tette 
capitale si populeuse^ où tant de braves^eus pou- 
râkmt seoonric letamarque^ on ne sait psis lui 
procurer plus de quatre cents défenseurs ! I<e roi 
poiumil du moina exalter sa troupe par sa pré- 
•enoe ét aoU eouk*age ; it rabandonne an ttimnettt 
déd^pour aller se réfugier au iniiieu de ses plu$ 
cnida tumemia. Du càfcé des conjuréa, kt ^an* 
d'attaque était bien combiné; Pavant-garde était 
composée des Mars^laia et d'bâBunes fiinatisAi. 
qui bradaient le danger, et pour lesquelah mort 
était uu|[lorieux martyre. L'armée était protégéje 
put einquante pièces de canon bien aerms; 0$ 
avaient aussi des chefs déterminés. PaiTui eux se 
distinguaient Weatennaiin, Alsacien, <{uidepoia 
a'eal* 6it dans la guerre de faTTendée tine répit» 
tation fameuse î Rhagowsky, Polonais réfugiée 
Cémijt on bomme inatruift, et attaché A l^éduca* 
tion des fils d'un des plus grands seigneurs de 
France. £orcé de quitter son paya, iqprèa y avoir 
combatto- pear la Mberté, il avait apporté ikna 
sa patrie adoptive toute la haine qui l'animait 
contre lea tiahiaona>deaoiiaottverain. ï^wis XVI 
lui. parut aussi coupable que PoniatoYrski, et il 
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a«rolikque,dftiii dBtte journéeda foaoàt,il ait 

voulu venger la Pologne de rindifférence cou« 

* 

pable que témoigna pour elle le caUBétéeYer^ 
sailles à l'époque de ses premiers malheurs. Il 

• périt dans-.eette jooH^ k la téte de la coloilne 
qu'il commandait. • ^ • - v • 

Les boulets tombaient de tous côtés dans le 
jardin daa Tuifanries; je me réfiigiai daù Ja faUt 
du corps législatif. Quel spectacle! Le roi et sa 

une loge de joàràa« 
listes, près du président : le roi, immobile, afifce» 
tait le maintien, d'un spectateur .indifférent; la 
reidè proaaait dooceiaeiift Ma enfims contre '«ni 
cœur, et de temps en temps paraissait étouffer 
•es sangiats' dans immol nmichoir. DaiiB la satte, 
des mouvemens d^effroi chez les uns , la fureur 
^'1^. joie déguisées avec effort icbez les autr»; 
dans teas «né agilatimi ^ nne inqiiiétiiâe qui' ne 
leur permettaient pas de rester en place , et les 
' diarMappaeepepdant oontiniiaiept atec nné ap- 
. parence de suite sur des objets étrangers à cette 
affireuse tragédie. Ën£ui la victoire fut annoncée 
par les- vaiQqiieiirs«euit-iiièDes, jetant' dans la 
salle les dépouilles du Cbâteau , et proclamant 

• le massacre d^ vaiiieys aiDC cria iérooes dç 
lanalion! mort à tùus les traUres ! On avait-ekigé 
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du roi, au comuienceiQ^nt du combat , quU si- 
gnât Tojn'clre au (patailloo 8iii$aeqai était à Gourv 
bevoieide ne pas avancer; et c'est encore une 
çircoDfttapc« iremarquable quç g« lMLt;aiUQn n'ait 
pas été appelé pendant la niiit, puisqu'oli Tpu- 
lait se défendre le matin. 
, Je quit^i t>iepti^t ce triiiile «pectacte, et je me 
rendis chez le niarquis.de Verd\^re. L'infortuné 
vieillard, i^'était ençGir^ rentré; mais i^ arriva 
bientôt , mourant de-désespoir et de âitigue. 11 
aya^t pas^ lâi nuit au Château^ et ne stétaj^i «auvé 
qaa par une espèce de miraeter^ tratera- une dea 
iss^ies ^e. .la gi^lehe du Lp^yrç. Nous nous lem- 
bjç;^fsâioe^ ciQ faiidan^ eç, larmc^< U sentit prompt 
tement qu'il'o'y avait plus de resjsource, et je le 
cqnjuirai d& ^^pafsîi^r le^ frpptières k la hâte. U 
voulait m'emn^ner ; mais je hn déclarai que j^at 
lais me rallieri au3( déjçD^wrs de mon pays, 
c Yotrecau^ ^Wplualatnîeniie^ kû dî^rje, je ne 
« suis pas né gej^tilhpmme ; j'ai payé jooa dette à mon 
«sjDoivçri^ii , nviinleiiant jm paUM me réclaiM) 
a je dois la défendre contre les étrangers qui veli- 
tt lent; se la partagc^c ^^^ je lui j^est^i;ai fidèle. » Il 
n'avait plus d'iUmima^à me prés^n^r; il cécht 
et wous nous séparâmçs pour ne plus nous re- • 

\o}v. d^pPV» qiL'aprèa avoir fiiil «n péle* 
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rioa^e $1 Tariiiée des princies, où il fut mal reçu, 
{Mm qu'il am^t'trot>'tard, il cevint à JParis; 
qu'il y fut dénoncé comme émigré rentré et 
<|ti'U (léydit , QCMk^wc^ je l'ai dit , sur récba£siud. , 
. Ii6léiBdén»in' dtt iiotaliAtt, le sort dè la ftiniNe 
royale fut enfin décidé* avait passé la nuit 
daiiskacelkilcsdtiecMitMl éesFeciilfai&a'yaupi^s 

de la salle de l'Assemblée. On la fit iiioiiter diAni» 
lUMivailf»^ berUott) el «m. la eonduisil en 4rioi»plie. 
à ki4dfur Tmople, je long des boufevards , en' 
Itû faisant traverser la plaoe Vendôme , où Ton 
• aTait-abaitudéjà la stsiueéquestre de i/^ois XIV. 
Je voulais jel,er un d^riûer regard sur cette au- 
-guala iamillf airaat sfn emprisomeiùent, et je . 
rae plaçai dans la C&itfte au iMBSent où elle des- 
cendit. Paraûksgens qui entouraient la voiture, 
jetmarquaîQiié hornble figure- dliômme; la 
moÂliddeson visage était couverte par une barbe 
latt(j^ e| ^peîMi Uétaît véHi d^uiie eéfpèce de 
souquenille qui devint peu après l'uniforme de 
ia caaaiUe jaçobim; quoique son regard fut ha- 
gard •dfiwoadie, il paraisseH embarrassé' de la 
curiysité inquiète de ceux qvii i entouraient. Je 
cWariandai quel était icei bomiae; on me répons 
ditrC'est Jourdan d'Avignon, Jourdan Gôupe- 
•Téles« Je aesai^ si l'oii-in'a dit ia vérité, mais ce 
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De pouvait être un capucin défroqué; ildailiait 
donc que ce fût ce Jourdau* tix^ fiuueux par le». 
nuMsacmde la Gladfmd'ATigmm^oii^oiiiéiiia. 
quelque misérable qu*uue ingénieuse barbarie 
aWdt fidt placer là, pour ajomor à itéboi <lek 
famille royale. ' 

Peu.de joars.apr€$i le jo août^ rAasemblée lé» 
gishtnre tenbiiia sa smAm^ ét décréta ion rem^ 
placement par une autre assemblée. Les membre», 
du parti de la GÂroiide, qui aisaipiit la piua'OOtt^ 
tribué à la chiite du trôpe^ se bâtèrent de se 
£we réélire. 

• • • 

Parmi les hon^mes de ce partie quelquès-<iiiis 
ont conservé tant d'amis, qu'on ue peut le oon- . 
damoer l^èremant^ On finalité. eyeore k poretS 

de leurs intentions , leur probité rigoureuse, 
leura taleaa épiinena et leur indomptable cour 
rage. Je suis loin de leur rrfustr ces deux der» 
uières qualités ; mais dans quelle situation était 
la France à Tépoque ouilssdBt entrés dans l'Aa^ 
sjBmblée législative, et qu'ont-ils fait pour le 
maîQtien de la constitution , queoetta assemUée 
était chargée.de prot^r? N'était-il donc plus 
possible de la faire exécuter? Jjb roi était-il un 
obatacia inrincible^ ou la fiietiOB lépuUioabie 
un ennemi dont . on ne pouvait plus arrêter les 
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entreprises? Une lutte courageuse en faveur dè 
la moMFChie oonstitutionnelle n'élait-eUe pas un 
devoir mhM? TlM rrimtaiioe uimmme , eoDsàmfe, 
héroïque^ n'^tait-elle pas préférable à la déplo- 
nMe.cèlioiileiise présomption de Youlotr régner 
sur les débris fumaus du trône et de la constitu- 
tion? Je crain» hi^ que rhislçire n'aceuse le 
parti: de là Gironde d^Tôir fté'entratné par cette 
fiineste manie de briller à la tribune , et que les 
ptua fianeos d^eiotre enx n'aient été toûrmenlés 
par la vanité de lutter de succès avec lés héros 
de rAMemUée. ooottitnante, plutôt que pair la 
nobte «nilntion de saoréi' la patrie en- euhrant 
une ligne tracée. ' - > 

Left vingt derniers jours da mois dfaoàt ne 
furent pas perdus par les révolutionnaires; ils 
oonnêiaeent la maximedeatioiùrieux, -qu'il , ne . 
fiittt pas laisser im instant reposer l'ennemi après 
sa défaite. Aussitôt qu'ils eurent mis la famille 
royale au Temple, et qu'ils, eurent massiàcré ton! 
ce qui restait de Suisses à Paris et dans les envi- 
rons, ils s'empressèl^ent de jeter en prison toutes * 
les personnes soupçonnées d'attachement au roi. 
Ainsi les nobles^ les prêtres, les domestiques du 
GUtom, jusqu'.ax femm», jusqtfâux enfens 
qoi avaient eu quelques relations avec la cour ^ 
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piBrson ne fu^ épargné^ et bientôt les prisons 
forent plu6 ^gipïj^miwi. qM Im aaUeft. de specK 
tacle. Un malheur de plus Tint aiettre le comble, 
à la ^^g^ ^esî jaççJbtins et à la ^nsteroatu^n gé* 
néielç. («es enneqii^î du dehors obtuuraDt dkà 
succès al^roians ; le misérable manifeste du duc 
4^ 9iain«wiçl( ^ ç6nmitre à la.TiUK^de JPem 
l'affreux châtiment dont elle était menacée. Les 
p^c^ iront^r^, l^OQgwyt Verdun, venaieiit 
d'être pfwi^ ; et , pstr QnetpDKticioé à jamais bon-» 
tev^e et çriminelle^ les souverains qui venaient 
aipi Sjsooui^ de riofortqné Louis XVi âient plécef^ 

leurs, bannières sur les reniparls des places coii»' 
quises, en ne laissant pas ignorer qu'elles ne se- 
r^^ent pas rendues; Le peuple CnMiçais , outragé 
diiipssoini ijoidépendance/ unit son énergie à. la 
A«re«r d<^ Jacobinsy e» la Brance AitMvMeW 
ipiUeude torrens de sang. . ' . - 
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|l||^lcipbre.-~.Jpj2^itte Pw^^^ m'cDgage. — l^fesilliii^çpifit^ 
inoD f^ppointénçnt Arrivée du colonel, dliiUiers; il 
part pour l'armée du Rhin, d'où il m'envoie un brevet de sous-> 
Ue^aoL-^Mortde Louis XYI. \' ' 



possibilité d'arrêter l'en nçi;ni arriva k ^Paris dans 
fa^res des; municipaux , à^b^oviRl, portant 
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« VOUS êtes tous perdus ; la ville sera livrée aux 
« flammes et au pillage. Prenez les armes , coures 
a VOUS réunir à nos armées, et Tinfame étranger 
«$era repoussé. Mais n'ayez rien à craindre dés 
c traîtres et des conspirateurs que vouç laissez 
« derrière vous; ils sont sous la main des pa- 
« triotes, et la justice nationale, avant vôtre d^ 
« part y va les frapper de sa foudre, d Ces terribles 
paroles, répétées dans tous les carr^ours, jetè- 
rent TefFroi dans tous les cœurs. Que signifiaient 
ces mots; la foudre de la justice? Hélas! on l'ap- 
prit bientôt; le bruit circula deux heures après 
qu'on allait égorger tous les . piisonniers. Je 
courus au chef-lieu- de la section; j'y trouvai le 
greffier, M. Dutillet, qui me prit à 1 écart et me 
dit: «Dans'^nelieure, les prisonniers de l'hôtel 
« de la Force vont élre massacrés. Je viens d*ob- 
c tenir de Tallien l'ordre de £ûre sortir madame 
« de Tourzel et sa fille: Blève, le capitaine des 
« diasseursy m'accompagne; il nous faut une tr<>i- 
« sième personne, me refîiseres-vousPvTaccèptai 
la propK>sition avec transport. Il fut convenu que 
I>utillet entrerait dans la prison , que Blève et 
lai se chargeraient (Je ces deux daines ; que je les 
accompagnerais, soit pour entretenir et distraire 
lé&importùtts qui pourraient les arrêter pendant 
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h route f dans on quartier où ils étaient si con- 
mis 9 soit pour contribuer à les défendre si qn 
les attaquait. On né fit aoeone difficulté pour 
faire sortir les dames; nous ^esçendimes la rue 
du Eoi-de^idla, nous trai^rsimes audadeuie» 
ment Téglise du petit Saint-Antoine, où se tenait 
TAsseq^lée. La nuit heureusement conunenaût 
& BOBS protéger; on ne fit aucune attention à 
nous, et mesdames de Tourzel trouvèrent dans 
la me SaintpAntoine leurs amis 9 «pu les mirent 
en sûreté. De retour chez Dutillet , nous déHbé- 
ràmes spr les jnoyens.de s'opposer aux massacres 
des prisonniers de là Forée. Le sentiment d'une 
bonne action augmente le courage ; ^sdr^ battre 
la générale* était çhqse impossible sans un ordre 
du commandant en chef; le temps pressait; 
d'ailleurs ee coinmandant était iSanterre, l'un - 
des ehefii des' Jacobins. Nous ne trouvftmes d*ai»» 
tre ressource que de courir chez ceux des gardes 
nationaux qur lesqueb-on pouvait le plus cmnp» 
ter. J'en vis beaucoup dans Tespace d'une heure 
et demie^ et. je ne recueillis de mes ardentes 
prières ipiê tontes les lâdietés que produisent la 
peur et Tégoisme ;.des hommes dans la forçe de 
rige et de la santé , chez lesquels j'avais cru re- 
oonnaitre, avec ui:\ vif amour de la liberté| le sen- 
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ûineiit de rhumaDÎté et le respect pour les lois , 
tie pui^At être étùus paop' là peinttive des mi^- 
sacres dont ils allaient, pour ainsi dire, être les 
Uémoins. Que faire ? fat mot désespérant de 
tous ceux que je vis : je në pùs obtenir d'eux un 
•loble mouYemeiit de cc^étdr.Lea un^ ne voulaient 
ipàè croirid adx ittàssàcres ; d- aUtrin në iFtiMtttAAit 
^as maitiher sans un ordre de. leurs chefs; quel- 
^leH-uns éjMn me dirteilt : « IM jprftofiràMiMIit 
« des conspirateurs qui ne méritent aucune pi- 
« tîé ; libè ënfiins jftotent poiih Tarmée , la g^n^rre 
« civile éclatera , nous périrons victimes de notre 
« humàliité : d'ailletu*s on dit qu'il y aura des 
«juges, ét lé& innocèns aerbttt épargnés. i» Le^ 
efforts de mes detiz compagnons n avaient pas 
été plus h^uretiz; notts noua séparâmes à neuf 
heures. Déjà les massacres étaient dans toute leur 
ftkl>etir*.Moins connu que mes aniis , je courus à 
rhdtël dë lâ Poree. II y avait , devant la poKe du 
guichet qui donne dans la rue des Ballets, une 
^rlliqùàntàine d'hommes au pltls : c'étaichut lèà 
massacreurs; le reste était composé de curieux, 
plus etéci*ables, s'il ëst possible, qiie les boiu^ 
reaux eux-mêmes; car ils n'osaient ni se retirer, 
ni prendre part à l'action , et cependant ils ap- 
phudisààient TairàûçAh téte, et, à la VUé d\ih 
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iHMceâu de cadarres encore' palpitans, je jetai 
uo CFÎ d'épouvante. Deux hommes se rétotirnè» 
f«9t^ ne prifMt briMqiietiitiilt âù cbllel:^ ët, 
xu'e&traînant avec violence dans la rue en me 
reprpclml mpo fanpradeiioe^ ^e éainrërent à 
toutes jambes et me laissèrent seul dans Tobscu- 
rité« L'iiorreur de ce &pMacIie avait abattti todt 
mon wàràgû , et je reiltni cUet iooi eil* pteli- 
rant de bpnte et de désespoir sur Thumanité si 
indignetnmi aotnigéev sid* lè caMeièi^ français 
si déplorableraent avili. * ' ' • 
< Tous 1^ détaib des massacres ont été consi- 
gnéa dané les mâoMresdUr temps; jè peiix dont 
heureusement me dispenser de les renouveler 
kà: à'wàkHm je n^ea fa» |>ôint ié ëpèiîtàteUr. Ib 
durèrent pendant trois jours, et, je l'écris en 
rouget I à. cinq cetits tpises des pnsbiis on 
Mgnèfttlë ne pas Mm>ilr tfa^ des Français étaient 
inassacrés par centaines; Jes. boutiques étaient 
onwtea, lèi plateii^ dllfis tdate leal" vivacité, 
l'oisiveté dans toute sa nonchalatice ; toutes lés 
ftitiUlésy KMites leA réductions dû luxé, dé là 
sensualité et de la débauche , exerçaient pkisibte- 
ment leur empire. On jouait i'ignorance pour 
dés bori^urs auxquelles oh li'àTait pas le con» 
rage de s'opposer. Il y avait cependant une As- 
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semblée ) organe et suprême protectrice des lois, 
des miiiiiitreft cbargéi du pouvoir eiécutif , une 
garde soldée etdçs magistrats. Tous ces infortu- 
né^ qu'on massacrait avaient des amis, des pa- 
rtns, et Iran demien regÊfii n'ont pu se rejfKH 
ser sur ce qui le^r était cher; ils ont péri après 
d'homUas angoisses , au -milim dies* tourmeiis 
les plus affreux. Il paraît qu'il périt douze cents 
personnes d^ns ces trois jours. 

Tant de sang v^oieé Vassouvit pas la rage des 
septembriseurs. Us sentaient bien que le mas- 
sacre dedouae cents peltonnes aUaît porter i'é* 
pouvante et Tindignation dans toute la France 
et dans TEurope- entière: il £iUait 4onc .vaincre 
ib'tôût prix. La fierlé nationale et la mautaise 
politique des ennemis les servirent merveilleu- 
sement.. Près de soizanli mille honmm pav^ 
tirent de Paris pour l'armée en moins de 
quinze jours. la jeunesse des départemens*» 
animée par le patriotisme le plus généreux, 
n attendit pas l'exemple de la capitale, et bien- 
tôt les années furrat triplées. JenViaais m'en^^ 
rôler dans un bataillon de volontaires; j'étais 
signalé chaque jour coinme un ennemi de la pa- 
trie yVest-^è-^ire des révolutionnaires; Les pliis 
indulgent me blâmaient, J'étais une nmuvaise 
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téte, im étpurdi, qui s'était jeté par vanité dans 
W parti qu'il devait déMIer. - favaia d'aiOeim 
signé toutes les pétitions en faveur de la cour ; 

lo'étais troiyré. au Château le lo août; il slea, 
fidlait pas tant pour Atre txtodaomé i mort. Ne 
sachant comment oi'éloigner, j'allai con$uber uu 
dtJOMt plusduan amis, Bertrand» ai hononiblef^ 
ment connu depuis par ses talens , son dévoue- 
meat à rjE^mpereur». et qui eftt maintenaot à 

a^ec loi dtMn le pTO" 
cureur Dommanget, où il . étudiait la science du 
kaman. Iliétait deatioé par aaCuiiiUeà remplir 
un emploi deinagistrat dans sa province; depuis 
, la suppression' des parljBOiens, ses études étaient 
•av bat. n fit mieinc que moi: an* lieu de se 
j^ter dans les querelles politiques, il se confina 
pendant dii4Hiit mois dans mw retraite poitr 
étudier lés mathématiques. Avec n» esprit juste 
et une grande ténacité de caractère; il devait 
réussir* n rtant de ae fiare eiaminer; il était 
reçi, et il allait partir pour Chàlons comme élève 
du génie> Ifferatnener ayec hii.étak impossible; 
amia il me^coiiaeillli de m^emettièr dm» un ootrpa 
franc, et il me donna l'adresse du lieutenant-co- 
kmel d'HaUieny chargé d'organiaer la légUm dfM 
Alpes. Quelques-uns de mes amis se trouvaient 
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dans la même situation : nous allâmes donc en* 
. aenible dm ctt offidmr. îioiis étioas doq» 
jeunes, bien Mévfe, jouissant de quelque form 
tune, animés du désir de nous I^^ttre, et avant 
tout* de Quitter prompfeiMnl PMfîs.- M. «^BHiers 
nous reçut donc très-bien; il nous donna dee 
efdi«»desottt0y>et leleodemaîM, 7 séptentire» 
BeMsétioiieà cinq heiireidi»iiH|tuie»rl»nMile 
4e Fontainebleau, le sac sur le df>s^ le boaoel 
àÊfoiàot eo tèle^ ethieaclégiriris pair une espèce 
d'habit de matelot appelé carmagnole. 
' (j^'onmepermette^eiaWrétfiruapeaéiva^ 
dWîfierà Fà i ' ia é c^ faîliesoBB de jetwp un regard 
en arrière sur ma conduite dans ces dernièrae 
«Buées./ Mott édisratioe emt été séTéM Lee 

principes qui en faisaient la base étaient excel- 
len& en tout J^iqu'à vingt ans ie apectade de la 
eemipti0B omit élé. soigneoseeoent écarté- de 
moi; mes parens, mes maîtres, tout ce qui m'en-» 
l6iiniU>.M «Mandent. ofilert que des leçoMee 
deé modèles de la plus ssûne morale. A l'époque 
o» toutes ka queetions politiques furent ^gL^ 
tiest flMHi éd ucat ieei me piésem-des^ uiSMie 
que 1^ mode et les passions mirent alors en crè« 
Âi« Lendieule des oratem de aeetioK ttie aeum 
de f envie de les imiter. A la lecture^ de tlontes» 
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m'imposait V j'aurais cru commettre une mau-> 
viia» «olioB «n m'éGÉrtast^méiiie éne nM.^dii* 
corils /de la réserve que cette lecture habituelle 
doit inspirer à un j«iuie homme» J'eus doao le 
faon eypriid?allBÉMlrt im &ge plus tt6r pownuK'' 
nifester des opinions politiques^ et de consulter 
pcm m 'ccmdinte Aacoosom^e et mm eomr. 
Ces deux guides lîMr retinrent danar les bbrmes de 
la lânaon .et la modestiei £nân la révolutieii 
valmÊii euvpm à itingt ans ; féuàê né àfêàSmwë 
dans une classe trop obscure pour connaître 
tOHSklescalMis que- catté' révdkitûro eigisalait. Je 
etofa eependapt avoir 'ftit «on dereî» en< me 
prononçant pour la cau&e royale; et maintenant 
sncfefret je rwieu atveeooinjpleiBatieeear œ Mbh 
timent. Cependant , depuis que j'ai connu les émi- 
grés^ je. ne suis deoiatidé quelquefoiSi ce que 
j'élaiS'alU fnre pahni.ces prMIégiés, qui cetnp- 
taient.le peitple pour rien, moi qui étais né dans 
le peiqplef sif'afm la victoire^ ik m'oui^ieftl sn 
gré tfàvoir combattu avec eux; si enfin , en sup- 
posant qtie :1a guerre civile eut édaté^ j'eusse 
fittt une^boMte àction, déserteur delà eafise-W 
crée de la liberté; en marchant contre mes con«- 
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citoyeoSt €t peut'^4tre contre ma iaaiiUe. Je n'ai 
pas atCinidu la'MiaYeHe révolàtlon bprfréé de»- 
puis quatx'e ans I pour décider une partie de ces 
qmstnms pontre moi.. Je ne savais pas alors toiît 
ce que Texpérience m'a fait connaître plus tard. 
. Nous arrivâmes à Aqxerre le troisième jour 
de notre dépM^ enchantés d^avoir quitté Fuis, ' 
mais pénétrés d'inquiétudes pour ce que nous y 
avions laissé de (Ans cher. £a propagande, avait 
tmversé cette ville , ët elle y avait laissédes traces 
sanglaK^tesï Les habitans étaient dans la conster-. 
nattob,. et pkimiient enrcove de jeunes ecdésias^ 
tiques | fils des citoyens les plus recommanda- 
blee, qoi avaient été masèacrés. Nous kigeftmes 
dtez Fonde de: fttné de ces victimes /dont le 
cadavre avait été ^andonné dans la fange d'un 
fiimier pendant trois jours, sans qu'on pénrit à 
ses parens de l'enterrer. Nous ju^e&mes qu'il ne 
fidlait p^ rester long«temps dans cette ville. 
Noos primes la ronte d'AutoVi j et nous amvAmes 
le lendemain dans un village peu éloigné de Ver- 
mantcm^ situé au milieu des bois, et dont les ha- 
bitans gagnaient leur vie à faire des sabots. Deux 
jours avant notre arrivée I un évéqueet^ deux 
grands vicairès qui se sauvaient dans une -ber- 
line, furent arrêtés par eux. Us fouillèrent la 
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voiture, ils y trouvèrent quelques centaines de 
louis^ 6t, .pour &e dispenser de les rendre , ib 
itrpavàrent tMt simple de miMsacrer ôes lùfioirli*- 
.nés; ce nouveau niétier leur parut plus lucratif 
qae raittre, el ees hoimétes gens^' tenaient k 
l'affût de tous les voyageurs. Notre habit de ma- 
.telat promettait, peu, maisjioos jportiens^ la téte 
.huie; notre air leur pinrnt «dédàîgnètix, et un 
petit bçssuy greffier de la coinmune, s'imagina 
.qoe. nous poulrialis côotriboer à les emichir.. 
Les pa3rsans , qui ne voulaient plus faire de sa- 
bots,.et qui étaient aftriandés par leur premier 

* e 

'oonp de main, applaudireni; au bdssu; on oéos 

fit entrer dans la municipalité, espèce de halle, 
•ou la foule nous* suivit; le'grefifier s'établit sûr 
-nue large table, se mit àlire avec emphase, et en 
•grossissant sa voix xle chantre, tous nos passe- 
poi^ U conmiènça: «LoniisrAmédée'îAiigoate 
;« d'Aubonue, André-Louis Le Clerc de La Ronde, 
-« MsurieGbanians de Lavall^e; » le drôle ajouta 
-lapardcule«b, qui n'était pas dans le passeport. 
•A cette kirijelle.de noms aristocrates, la rumeur 
-ccMBsnença, noùs ne vîmes plus que des yeux 
ennemis, et le bossu s'écria qu'il fallait visiter nos 
sacs. La bonne récolte! j'étais^le plus pauvre de 
la compagnie, et j'avab vingt -oinq louîa en 
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Nous étions perdus, lorsque d'Auboiine, dont in 
taille éCftk trè^evée^ s'élança sur' la table, et 
se mit à pérorer rassemblée; il faisait de jolis 
ven, et«cpeiidant il savait tottt le Vadé par oœiù'. 
Il commença par une bordée de juremens et de 
propos des balles qui surprit l'auditoire; biea- 
f6t il éleva aoa style, et leur prodigua les mots 
de patrie, de liberté, de souveraineté du peuple, 
^ avec une telk vébteienée et d'une voix si éda- 
tante, que FefFet devint tout-à*coup prodigieux, 
et qu'il Sat interrompu* par des applaudissement 
unanimes: mais Tétoardi ne s'en tint pas là; il 
donna impérieusement l'ordre à Le Clerc de La 
Bonde de monter sur la table. Celui-ci, quoi- 
qu'il ne fût pas bossu, était le plus grand mime 
que j'aie rencontré; e'était un homme de trente* 
einq ans , ridioulemeat bâti, le 'visage noir eomme 
celui d'un Maui^e, les yeux enf^icés et couverts 
de aoarcils noirs et épais; le nés el le mantmi 
d'une largeur démesurée. D'Aubonne dit à l'as- 
scm£léat a ¥o«is ailes juger si nous aommesdaa ré- 
« puMicaios de Psris , * et se tbomant vers k ^com- 
pagnie, il dit à son camarade : « réponds au catér 
«chianie répulriicfun; qu'est-ce que Dieu, qu'es^ee 
« que le peuple, qu'est-ce qu'un roi ? » lautre d'un 
air contrit^ d'une ywk nacarde, et se tortillant 
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connue ArkquiUt répondait: «DieU| c est la na- 
« turcf^ le peuple, Ce sont les pauvres; cm roi, c'eitt 
« un lion , un tigre ^ un éléphant, qui déchire, qui 
« dévore» qpi écrase le pauvre peuple.» Il n'y eut 
plus nKqren d'y tenir; rétonseinent, les eris^ 
l'enthousiasme, étaient au.çpmble; on embrasse 
lesacftearsy on les presse.^ otk les enlève ^ c'est à 
qui voudra nous avoir chez soi ; il fallut boire; et 
Tembarr^â. de quitter, ces l^rutau^ comme amis^ 
devint aussi grand que la crainte avait été forte 
de leur échapper comme ennepiis. Heu reuser 
ment d'Aubpniiç sut encor^.noùs tirer d'afi&ûre^ 
Il leur représenta gravement que nous ne pou- 
vions np,us arrêter , et que la patrie f édamait 
notre çrarage; enfin ils nous laissèrent aller. 
Chemin fai$ant, mes camarades me, blâmèrent 
de n'avoir pas prift part ^ cette scène» et d'avoir 
conservé une gravité qui pouvait devenir sus- 
pecte à des gens quiavaient tant d'envie de nous 
filire un très-mauvais parti, n'avais rien à ré* 
pondre ; j'avais admiré leur présence d'esprit et 
(wr gaieté; mais je ne valais rien pour ces folies : 
on ne peut forcer le naturel. Pendant leur co- 
médici Je me rappelais un trait que j'ai lu, je 
crois^ dans un ouvrage de l'abbé Le Bœuf, sur 
l'his.toire de Franpe au treizième.si^cle ;uu muiue 



Digitized by Google 



I04 xibCOIABS £T SQDVBVJBS 

d'Auxerre ou de Dijon répondait au supérieur 
des bénédictins de Parifr, qui désirait ]» Voir, 
qô'à son âge il ne pouvait s'éloigner de son pays, 
et £aire un voyage &i long et si dangereuac, Hélas I 
à k fin du dix«liuitième siècle le voyage était 
encore plus périlleux. . . x • 

De oe repaire de brigands, nous allâmes 'k Au- 
tun. L'un d'entre nous avait des lettres pour un 
député jde l'Assemblée législative ; il n'avait pas 
été renommé i la Contention, et il- n'osait pins 
reparaître chez lui. Sa famille était composée 
d'une femme respectable, spirituelle^ et de 
trois filles charmantes. Notre séjour près d'elles 
pouvait les compromettre: nous continuâmes 
notre robte. Là, cbmme partout , la terrem» était 
au comble< Pas un mouvement» pas une tenta- 
tive ne s'étaient élevés contre* les entreprises 
des factieux; on se taisait, on s'éloignait pour 
ne pas se compromettre. Les plus honnêtes gens 
étaient dénoDcés, lés dernières classes du peuple 
effrayaient par leurs clameurs, et partout elles 
devinrent maîtresses, par la mésintdligence: et 
le dé&ut de courage de ceux qui, ayant tout à 
conserver, n'avaient pas honte de feculerdevant 
ceux qui n'avaient rien k perdre. 

£nhn nous arrivâmes, le 19 septemhrei à 
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Yillefranche près Lyon, où la légion Montes- 
ooMNi. tenait gwniîffffii IjB iwirmiaiidiiit d'HiUifin ' 
nous avai/t fiiît Toîr FiniîfiMnne; il nout anwlt 
vanté la disdplkie et la jbeauté du régiment. 
Abaa.devioBs mefoir.raoooail le plua flaMeur 
de la part des officiers, tous jeunes gens bien 
éUsy^,, et qui. œitaineaMiit vivraient en, frèrea 
avee noua. Hooa ncNia étiona ftit dea IdAaa vavi^ 
santés de notre nouveau genre de vie. £n appro^ 
émàt de ViUafirancba» notre imagination édMtj^. 
• fée nous faisait hâter la marche. Nous arrivâmes 
près dc^laville^ au bord d'une prairie-fEurtéten* 
due, à reEtrtaailé dé laqueDe- noua ap^rçAmaa 
quidqucs troupes--qui. uianceuvraient. Soit illu- 
aiony aofitmanvaîaa vue, mea caioMuradea a'eztar. 
sièrent sur leur belle tenue. Effectivement les 
fiisila brillaient au soleil, et le» lignes paraisr 
aaint d'uné admirable régularité; pour moi, je 
ne voyais que des uniformes bizarres , ou plutôt 
laa lambaamr lie la misère; mais qu'on juge de 
notre consternation, lorsqu'en approchant, nous 
ne trouvâmes que quatre ou cinq cents malheu- 
reiB tout dégaâmlléayet dontlea o£Sciers étaient 
seuls vêtus de cet uniforme élégant qu'on nous 
avait, tant .vanté. SFpua alKMa noua retirer, et 
peut-être prendre le hasardeux parti de déserler, 
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qiiÉBdiQn «rfIBMèr 'riat à noiM ^ et éi^^ 

daos un iraBçaii.ibrtemeQt accentué d'aUemaDd^ 
fiaout n'AYioQS pmïtmmmté^MTê fêtîm dn 
corps. Je n'attendis pas la réponse de mes ca* 
iMriKles^^ j« inontutt oa £MiiiUe da rtMit»^ ib 
fîmiit obligés d'en itke «otaht, et «unitôt que 
les manœuvres fureat terminées^ Tofficier nous 
fit fkmt i k qneoe de Im tnmiiey et mms en» 
trâmes dans la ville en emboîtant le pas comme 
4fi vieux aoldaift» tàfuk honteMx.de nous voir.en 
m flbnmise compagnie drrMC le bmêa eetœ de 
TiUeirauche, qui nous regardait paewr, et qui 
ne pareMiit pae £ort éBMhTYhiUé de 

Cette légion encore incomplète , et qui n'eut 
ni uu^ longue ni une. inrillante destinée, était 
eompeeée des «eetee dà régiment de EoynUié* 
geois, qu'on avait . réformé pour quelques fre- 
dàiaee^ etde jeiiàoigetttdelxiaM wbntéjquî, 
pour dix écus, s'étaient faits soldats. Tout ee 
monde s'ennuyait , ne voulait rien apfurendre, 
et demndût à ee bettone pmm s'antMer^ «Mit 
l'adjudant, M. Ross, n entendait pas raillerie. 
Je«'ei pat rétronré depuis un Imiae qpn portât 
m loin Tenthousiesniei pour le catédnMe. mnb* 
• taire et pour toutes les niaiseries de détailf il 
savait tout jqlste aaseï de françaii ponf ocmh* 
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mander sa troupe, composée en majeure partie 
de f iMMOidi «t d'Alneieat. âprès viH|;Kiâit an- 
nées de service il était arrivé au gvade d'àdjth* 
dantoioajor, et. cependant M. Koss u'était pas 
tmlent. ÎDepniB qn'il n'avait plu». 1«b tattp^ Ae 
bâton pour auxiliaires, il se plaignait des fatigues 
dn comiMiidenciit. J^éîm deram lofi 
parce qu'il m'avait vu ekftct, attentif et grave èihc 
manœuvres, f Mon ami, me disait-il» la guerre 
«fittoujonn fooeste «oi armées; plus de dise»» 
« pline, plus d ordre, plus de subordination : mal- 
€ htiir m régiment qui quitte k gamiaoïi pour te 
«^amp de bataille. Ah ! si vous aviez vu le camp 
«de Yerbeiie, le camp de Saint^mef, quel l>eau 
«Bpeetftde-! les tentes bien alignées, les trôiipes 
ce sous les armes à quatre heures du matin , les 
« habits propM, de^ nuoièefiivrM'aditi^^ et 
«{eMr^ personne ne manquant à Fappel , et tout 
«le monde sous la main; maintenant, je 00ftt> 
« mude à des dégnenlHéB ! Qim ttàh de tôos ces 
«jeunes gens qu'on ne peut morigéner? Aussi 
«quitte goerrei totttcelair^àladbtble;maisîe 
«wls damaudef ma fetitrite. » lis brav^ hoittine 
effectivement se retira l'année sûivsinte , et j'es- 
pére qu'il est mort asses tard pour sTélonner et 
se réjouir de nos triomphes. ^ 
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. Les premiers temps meiurent bien péniUei; 
j'avais vécu dans une douce aisame if Pftris , au 

milieu de ma famiUe dont j'étais chéri , daosJa 
. lipooe nodété qui éudt idmaUe pour moi : maiii- 
tenant il fallait vivre avec des soldats ; les ser- 
^eii|s irpulaienti>ieQ me protéger p les officiers ne 
me. regardaient pas. Le dégoût commençait à 
s'emparer de moi ; heui'eusement je fîs à temps 
de profondes r^eâons sar. ma position-,* el il 
me parut possible d'en sortir en me livrant avec 
ardeur aux devoirs qu'elle m'imposait Je pas» 
sais mes journées au café ou a lire des romans; 
j'abandonnai cette vie oisive ; j'étudiai lordon- 
nancê militaire; je suivis, avee esaràfude tous 
les détails de l'instruction , et au bout de 
sise .semaines je fus. nommé caporal. Ma poai- 
lion dennt meilleure ; j'obéissais^ encore à 
tous^ mais, du moins je commandais à quel- 
qufBs^s. 

' M. d'Hilliers nous arriva. La troupe fut bientét 
complètement habillée ; et comme cet officier 
sorjtait 4u régiiiient .d'Alsace il 'BQUs sonnât à 
une discipline si sévère et si exacte , qu'en moins 
de deux mois la lé^n put rivaliser avec les plus 
beaux corps de Farmée du Nord. ' " 
Ces devoirs prescrits pour chaque moment, 
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je les aimais, loin d'en ét^-e découragé. Les ma- 
n oe dyw de iNittUlon me dimntreiitle désir d'ap» 
prendre les élémens de la guerre , et las avec 
avidité. quelques livres nouveaux qui venaient 
de fMdrattre, ht Gmnm dt PoM^ deCessae, loi 
Fortifications de Campagne^ par de Belair, etc. 
Mon. eolanely qui avait pris dê. rattachement 
pour moi, me domia des leçons ide stratégie et 
de castramétation , et m'apprit à lire les cartes 
militaires. le £us.bientàt. élevé m grade de ser^* 
gent, et mes espérances ne connaissaient phis 
de bornes, lâcsque le général Ciistines appela le 
colimel d*HiIKer^ à l'armée- -da* Rhin îMNir rân-' 
placer le général Houchardj so^ premier aide- 
de«€flinpyqni était nommé au commandement 
de Tarraée de la Moselle. Le départ de M. d'Hil- 
liei^ fut un coup de foudre pour moi; mais .il 
m'avait fHmnîs , aitist qu'à. mes camaifades/de 
nou» appeler à l'armée du .Rhin. U nous tint 
paicole, et peia de temps, après stm . arrivée à 
Mayence, nous reçûmes des brevets de sous- 
lientenans dans le gd^ régûnent d'in£Emterie de 
ligne. 

Je reçus à Bourg Tordre de me rendre à l'ar- 
mée du Bliin^à l'époqim ou fiorent amioneés te 

jugement et la mort du roi. LHmpression fut 
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profonde dans une TiHe ou cependant , les Jaco- 
bins douûnttâaty.et Iwr» vaflifénations ajoi»* 
tèrent k eonalemition à b Imear qM Wm 
meoaces et l^ur conduite inspiraient déjà. Il £aut 
ctPHnilgr BB99ùt touit^ponemic rapUattHMiéi 
ce terrible jugement, une brochure de M. de 
Châtefliibriafld^ publiée «u coi^menoeinent de 
x8i 5> laquellr explique ntee beucfiop de êapn 
cité.les moti£s secrets qui déterminèrent tant de 
d^pnléeà wie^kunort de LeoU-XVI. Ln-^amnih* 
cipalité de Paris dominait arec toute rénet^ 
d'unQ tycaoitte sauvage et désespérée : elle vou«- 
lail à ImftpnB k «tortdu rei, étmtÊUiiçmthâSÈ^ 
teinent de massacrer toute la famille royale , 
^'elie toMîtk s^ok en sn.puiiiitooe. Beemoiq^ 
de déi^ncée' mirait <|a'il: v?j «vidt pa» d*Mtree 
moyens de sauver i'béritier du trône et sa fiunillet 
foed'ottttrVinSertuné dbef eb.htfkMuteà-k 
fureur populaire. C'était une erreur, mais elle 
étailiqMWisabte. Anmsteya'ilest TOuqtie LouieXVI 
aift aooeorit k traité de Pifarils; s^il est ftm qu'il 
ai^ engagé tous les privilégiés à quitter la France 
et à s'enrôler sous les bannières de Tétraiigvr; 
s'il est vrai qu'il ait été d'accord avec ses frères 
et kuiis partisnns dans ks projets qu'ik avaient 
iHiné»de4ttiirer Lonk XYI par unegoenmnRK 
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nastOD, quoiqu'il eût juré de maintenir et d'exé^ 
caÈ&r k eânalilulioayjti n'iiéf ile paii à dire qn'it 

fut coupable ; il ne pouvait plus régner. Mais la 
GoiiTentioii n'avait pas le droit de le juger, et , 
en le frisant mourir^ elle commit une frtite bien 
impolitique. Comment ne vit-elle pas qu en ôtant 
la Vie à Louis X¥I |..eUe donnait la couronne à 
Louis XVIII; qu'il fallait conserver lé roi prison- 
nier, pour n'en pas donner un à l'ennemi; que 
ce roi, trop frmenz.par tant de fidblesse et par 
des vues si bornées et si fausses, devrait être ^ 
soigneuseme n t protégé^ carji en le sacrifiant^ on 
transportait son droit à son frère, établi au roi- 
lieu de l'enneiniy dont Tesprit était supérieur à. 
oelmduroi, et dont le caractère, déjàsi conik'u, 
devait avoir une influence- si déplorable sur les 
destinées de la France? Mais la Convention, 
pressée par les événemens , exaltée par les res- 
sentimens et par la journée du lo^oùt, com- 
posée en partie d'hommes sans expérience et 
frappés de la funeste manie de la célébrité , vou- 
lut imprimer aux esprits' une sorte de terreur 
mêlée d'admiration , par une grande injustice, 
qu'elle appela un grand acte de justice natio- 
nale. Elle réiissit'; et si la haine dé l'Europe, ex* 
citée par cet acte terrible , fondit en armes sur 
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laFrance, la France, furieuse, puissante de toute 
la rage de son gouyeroement, éofasa les armées 

der£uropje. 
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J*«rrive à WorniK.-— Tnililsoii de Ihiiiiouriez;.<— Reiraite de Cas- 

tines. — Son rappel cl sa condamnation. — Alexandre Beauhar- 
nais lui succède. — jpichegru.— Mission de Saiot^ust. — Atro- 
ciléft de Schneider. . . 



jeunes gens seuk peuvent bien ientir tout 

le bonheur de porter une épaulette, mais sur- 
tout ceux, qui sortent des rangs. C'est de 1^ va- 
nitéy j'en conviens ; mais die fiiit des héros. Je 
n'étais pas destiné à le devenir ; ce n*est pas ma 
fiiute, car jamais je n'ai éprouvé d'exaitation plus 
forte. Pendant la route , je me pénétrais de tous 
1. 8 
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lesjdemrf que j^Uis remplir. Le mot de patrie 
me faisait battre le cœur; je trouvais beau de 
verser mon sang pour elle. L9 gMerrci était alors 
dans toute sou activ^tiL Ie lisais les gazettes à 
chaque couché^, j'interrogeais mes hôtes, et 
quand j'apprenais que Tarmée du Rhio s'était 
battue, je brûlais d'impatience y il me semblait 
que j'arriverais trop tard. Toutes les idées qui 
m'avaient tourmenté à Paris s'étaient effiicétt ; 
le bonheur de combattre pour ma patrie animait 
toutes mes pensées.. Je ne parle de 'cés inipras» 
sions profondes , partagées par tous les Français , 
que parce qu'on cherche mainteivmt à leur en 
&ire un crime. . 

J'arrivai à Worms dans la semaine sainte 4e 
1793; Id second bataillon de mon f;^;inient 7 
tenait garnison. Je me présentai à lison colonel^ 
M. de Lpriol. C'était un vieillard qui pprtaitsur 
sa figure toute l'austérité d'un ancien major et 
tout le chagrin de commander à des officiers 
pMMiens* Il ae r^t mal , m'aiisigna une 
pngnie, et me congécHa bitisquenieAt.* rallat 
jtrottVïdrmon nouveau capitaine. La réception du 
Miond mit été séiéra^esHe ém oapitfine ftril 
impertinente. Il sortait du régiment du roi, dans 
Isqnet il n««it*Bfcvi eii 4piaUté de sergent. On 
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fiMMÎI apprendra un peu de netliéMtiquea; aux 
sous-ofGcters de ce régiment, pour les.distin- 
foer de leurs eemmdee des autres éovpe ^ c'était 
uoe singularité à joindre à toutes celles qui si- 
goalaieul le régiment du rpi. Çe pauvre koimiie 
ae croydit officier depuia nngt ans* Il cKsmt beaiij^ 
coup de mal de ses camarades et de ses che£iy 
débitait bemooop d*aiiaafditéa aur h-giierre; 
qu'il n'entendait pas, et il serait peut-être par- 
•TeiiQ a rendre nia situation fort 
je il^avais pas troirré un proteetenr dans M. de 
la Poterie ^.roon lieutenaut-oolonel. Cetlionune 
respeotabie m'engagea k venir levoir sonvent, 
et me promit d'avoir soin de moi si je me con- 
dnisaisbîen. U fiit tué quelque leiàps ^rèa k la 
tétede son bataillon. Son souvetiir mi^a toujours 
été cher, et je n'oublierai j^amais les bontés doiit 
il ni^a ^?^m H4- * 

Cefiendant les succès d es armées commençaient 
a décliner. Uoe eonquétes avaient été rapides ^ et 
nèiis étioés menacée de les perdre. Dftmouriex , 
après s'être joue de la Cour et des Jacobins, 
voulut tirer le roi de Tabime et éerasèr aea en« 
liemis. Sa présomption lui fit croire qu'il obtien- 
dràit plus de succès que M. de Lafiyette ; maia 
U roi n'inspinnt aucun intérêt k ramée, q\ti ne 
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l6Mit i lai par «ucon lien; «t si éllé nVmôlm-' 

ouoe a£fection pour ungouverneineiit provîsoire 
à pieuie étftUi, elle resta' du moins noUement 
fidèle à sa haute destination de défendre le ter- 
ritoire et d^assorer l'indépendance de la patrie. 
OinnonriM péidit la Belgique, et fbt obligé de 
chercher un asile dans les pays étrangers, après 
a.vcHr craimis denzi.aetions honteuses: celle de 
pactiser avec Fennemi de sa patrie, et celle de 
kn avoir livré ies commissairés de la Convention 
et -m'ème son compagnon d'amtes, le général 
Beurnouyille. A l'ariuée du Rhin, Teunemi revint 
aussi '.en fimesnr nous. Francfort fut'évaooé; 
nous nous retirâmes sur Mayence, et bientôt il 
fii|lliit s'en éloigner. Le général Custines laissn ' 
pour cottiinandhnt «n chef le gënéral' Dbiré, le 
colonel Meynier, commandant du génie, i'adju-. 
daut-général Kléber, chargé du camjpretraachér 
et le conunandant de la place, M. Aubert-Du- 
bajeL Le général Blou reçut Tordre d'évacuer la 
villé A la- tête dNine colonne de jqàekpies* mille 
hommes, et la garnison de Worms fut chargée 
de prendre position pour protéger cette retraite. 
Le commandement des quatre bataillons qui 
fermaient cette garnison hit. confié k un jeune 
officier d'ètatHBiijoF : <f était Desaix, si célèbre^ 
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depuis par tant de- beaux Mu d'àrmes êt pàt 

son caractère héroïque. Le générai filou, embar- 
rpMé dans M/ retraite par une éii.onne quantité 
d'équipages d'administration I et de personnes 
étrangères .à l'armée , dont on voulait dégager la 
viUe, fie;pat rénater à dea^forces imposantes, et 
fut obligé d'y rentrer. Lui et ses troupes contri- 
buérei;^t puismnment à faire payer dber à l-eo*» 
neîni la soumission de: èêtte place. 

Le. générai Custines avait une belle position 
dorrîm la Queîoh :.il ne s'y arrêta pas^ et pré- 
féra se retirer derrière les lignes de la Lutter, 
s*appii]rant auaLumnti^Desdes Vosges et au Rhin 
à lAutarbonr^. En thoisissant eette position si 
éloignée deMayence , qu'on ne pouvait pas aban- 
donàer longtemps , le général eu cbef avait pour 
but sans doute d'obtenir un peu de loisir pour 
instruire et discipliner, use. armée jeune et sans 
expénence. Mds* il rat Uftraé. par beauoonp • 
généraux^ et particulièrjement par Coquebert , 
rim de ses aide»4ie-eampl Cet officier^ d'nn.mé» 
rite.très-.distingué, lui était agréable . non-seule- 
tprâtpardesoonm^aiiGesiiemarqtiables, même 
dans rârme du génie, dont il sortait, mais en* 
core par Mue franchise de caractère qui n était 
pas sanft âpreté. Deux jours- après FarriTée du 
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qai&rfierfléiiéril à Weinuciinboorg, Cocpiebêrt m 
présenta chez son général, et après lui avoir 
JTipp^ dfi nooveau les puiasuM inotifii qui au* 
raîènl lui finrtt piAft r e f la posMoh* éë la 
Queich, il hii dit durement qu'il courait des 
luHiitB fikbeax sur sa détenoiiialioii contraire ^ 
et que le mot de trahison avait même été pro- 
noncé. Çustiaes., forieax^ saute sur ses pistolets, 
et les jetant sur h nMe: '« Si je suis mi trattre, 
« iui cria-t41 , £iites>moi sauter la oerveUe. » Coque- 
bert, frappé par k noble nenveneot d'une lône 
si odieusement outragée, fut saisi de désespoir, 
et ne répondit à son général qu'an se tirant an 
coup de pistolet k traders le Tisage ; it traiba , la 
mâchoire fracassée, mais il n'en mourut pas. 
I>ftns le proete qui condoisit le général Custines 
à Téchalaud, Coquebert fut appelé comme té- 
moin, dans l'eapéranoe qu'il renourelleinit son 
aooQsafioB; mais il se conduisit en homiétn 
homnie, justifia complètement son général,^ et 
à*aocnsâ ItiiHnteie d'un accès <le £(>iie. Il fnteoB-^ 
ployé depuis, et fut&it prisonnier à la bataille 
dfHondsehoole. le f « vu depuis k Paris, et soit 
ptr soitedes mauvais traltemensqu'il a reçus dans 
sa captivité, soit plutôt que cette téte, si remar* 
qoaUe autrefois par sa solidité , fut d^soinganiaée 
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jbpiiiyioi; temps, itett'ikitMn oomptètmienl 

insensé y et il est mort dans une maisons de foiis, 
qBoiqii!c|fi lui eut pi^igui beaucoup da êoim 
peudoDt plusiaim minées. * 

Le (iépart du général Houchard laissa vacante 
k place de ehef ti'étalwiajor-géiiénil de rannée : 
Custines la donna au colonel dliiliiers , qui fut ! 
nommé maréchal-de^camp, eC ipii ^te ehoiail: 
pOQF' mm ' aî d e' de ^ca m p; l^ooeptai cet énriploi 
avec une grande joie, parce que c'était un avan* 
cmeiif ^. cftauHl parce qiii'il aDe dootiait Pai«B» | 
tage inappréciable de m'instruire. L'armée alors I 
ne a'éiemit pas i-<|wniote mille- hommes. La 
oompotilion des généraux était bernie : k- pluft j 
grande partie d'eqtre eux appartenait à cette 
pmrtîe de k noblesse f}ui avait doun^ despreoTei 
de fidélité à la patrie en la défendant contre les 
étrangera : ils en fbrmt enieUeroeol punis» La 
«rfikncéîcoittrè les nobles devenait disque jour 
plus inquiète dans le nouveau gouvernement. 
L'armée nvait près d'eUe des ooflunissaifiea de k 
Cioiiventiou qui partageaient cette méfiance. 
Uét9ndue des ponvicnm dont ils ^MaîeUlTevétus^ 
leur ea fit contriacter promplenient les^ abusb- La 
général en chef était obligé de leur coipmuni* 
qner tà de débattre avec «eux, non-seutemen» 
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ses platijs\ mais encore fotls les détails. de! l^ftr-> 

mée. Ils étaient la source de toutes les grâces,, et 
bientôt leur influence devint dangerensé et fii-* 
taie à la considération du général en chef. Beau- 
coup de* généraux: supportaient avec impatience 
cette hauteur de proconsuls qu^ils affectaient' 
avec eux, et souvent ils laissèrent échapper des 
plaisanteries offensantes. 

Le caractère violent du général Custines re^*' 
poussait souvent avec emportement des contra- 
dictions, que l'absence de toute convenance et 
de toute instruction militaire rendait insuppor-* 
tables. Sa- situation devenait chaqiie jour plus 
difficile; il fallait cependant agir. La communi- 
QttàoD avec'Lândau n'était, plus militairement* 
établie. Le siège de Mayence était poussé avec 
vigueur» Custines fut nommé à cette époque * 
commandant en chef de l'armée du Nord , k la 
place du général Dampierre, qui venait d'être 
tué. Il ne . voulut pas quitter l'armée du Rhiii' 
sans lavoir tirée de la mauvaise position où elle 
se trouvait. Il attaquaTenoemi sur toute la lignes- 
mais sa us succès. Oii a publié dans ce temps qu'il 
avait voulu faire battre son armée par le corps, 
des émigrés : calomnie'' absurde ( à peine avons^ 
nous vu cette groupe dans cette journée du 
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17 mai; la.vérilé est^que k général qui coiii»> 
nandait la droîle de rennemi à Laoteirboiirgy 
n'obéit point aux ordres qu'il avait reçus , ou 
qu'il tea -axécuta fort mal ; remMmi:qm ^ d'afirèa 

le plan du général en chef, devait être tourné' 
par sagauçhe, n'étant pointattaquét ae trouva 
m fbroe dawit la oantae de Farmée eommaodée 
par Custin^» une charge de cavalerie fut repous-^ 
aéa fMr M mitraille de demt pîèees.de eaiioD 
masquées, et dans sa fuite, cette cavalerie en- 
traîna quelques balaïUona, Je ne lais mention de 
ertie joomée -que parce qu'on en. fit* i|n ebef 
d'accusation contre ie naalheureux Custines. Il 
nôos quitta le lendemain pour ae rendre -i Tar*. 
mée du Nord, où les préventions et la calomnie 
le suivirent On le .destitua bientôt- après ; il fut- 
maâdéà Paris^ et il y périt sor réeliaftnd. Sa* 
condamnation fni^ un des premiers crimes de .ce 
tribunal desaog^qiudepiiiaarépanduleaangpar 
torrens. Cnstines aimait la liberté , et jamais^ 
Tidéa d'une trahison n'a approché çie .sapen'- 
sée» Les secours de. la religion adotioirent: liuMrw 
reur de ses derniers momens, et telle était Tespèce 
de fanatisme de oe tempe, qa'on homme qui Vé* 

tait toujours montré intrépide dans les dangers, 
£ut accusé de pusillanimité» parce qu'en allant 



aa supplice il jetait ;ikccompagiié d'un ecdéftias^ 
tique. ' " 

Le général Custines avait son fils près de lui à 
Iramée du Abin; œ jeiuie boounè àamdt êo 
qiMtflé'dW}iliinit*géiiénil. Tôt» Ma qui Térit 
connu Taimaient pour toutes les qualités supé- 
rièorts dont il élÉît doué. Il acimâiptgiiA son 
père à l'arn^ée du Nord, ensuite à Paris; il le 
mimt bientôt sur Téchafrad. U imfxMie peu de 
Bivoir de quel prétexte on se ierrit pour eon* 
dinmer cet aimable Jeune homme; les juges 
eodunençaient à feuler aux pîedi jusqutax 
formes les plus sacrées. Son âge, son état, ses 
biid^itiidea, le rmdaîent étranger àtoutesks Cm:* 
tions; sa piété filiale ftit le seul eeioiè qu*<ltt fmt 
lui reprocker. U a laissé un. fils unique qui ne 
aora pas, j'espère, infidâe aux nobles qnalîlés 
de son père et à la gloire de son aïeul» 

' Legénéral Alexandre deBéiilbarMiaqm reitf- 
piaça 'Gustines arait aussi fait partie der cette 
Assemblée constituante • si féconde en hommes 
mommandaUes. U n'était ni les défauts dtfsra 
prédécesseuri ni son habitude du commande^ 
ment. Celnip«i était violent jueqn'à la broflatitéi 
et quelquefois incapable d'enteudre le langage 

de k raison f mais il était aimé du sokiat pour ba 
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franchise et sa popularité. M. île Beauhamai» 
mnii m esprit trèBHndtivé, un etnietère oalme , 
aimant Tordre, la discipline et le travail; il était 
d'ime aciivilé infiitigaUie. Sou oôiip d'cMl étmt 
juste et prompt , et ^ bravoure froide et bril* 
lantfi le fit aimer prompteuMmt.de l'armée^ Mo* 
dtite et ttiéiM M pen ciroonspecf 9 réMTvé do» 
vaut les troupes, leur parlant peu, il u'obtint 
ptt fenthoniiainne du général Custîiies, ifui ai* 
niait à les' haranguer, qui connaissait les noms 
des simples soldats, qui les visitait au camp y 
dans lés Ii6pitaux, et dont k brusque pîiM et 
les réparties étaient généralemeat citées. 

Le général dWUîera fut aussr remfdacé,'e€ 
reçut ordre de se rendre à Paris , où bientôt on 
le jeta dans les cachots. 11 eut pour successeur, 
comme d*élat«inajor, le Ueotenant-eoloiMA 
Clarke , Irlandais d'origine , et qui , quelques an- 
nées avant , était afttacbéà la penomiè de^M. le 
duc d'Orléans. Cet officier commaiiclait un esca- 
dron du a* régimi^nt de cavalerie à TattUre du 
17 mai. Û eut sen cheval tué sous lui dans une 
charge, et; ne trouvant pas à . se remonter, il prit 
nu fiisil et ee plaça dans une oompagilie de-gre- 
nadiers. Cette action fut regardée alors comme 
trèa*courageuse , et il fut nommé colonel. M. de 
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BmuImuruuûi le prit poiir;idie£,d^6talHBqârh^ 

néral, en lui faisant obtenir le grade de maré- 
dbal-de-ouootp; M. Clarke jèigiiait au. goût et à 
Phabitode du trayait: d'état -major toute la aou- 
ple&^e d'un homme qui veut parvenir ^ et celte, 
eapèœ d'esprit de conduite dqnt ou accôae lei 
gens de son pays. Il ne resta à l'armée que jus- 
qu'au, la octobre. U fut alors dastitiM^ et envoyé 
à. Paris. . C'est la seule campagne qu'il ait fiute 
comme militaire. Il est mort maréchal de France, 
raurai plus d!une oeeaàion de puAer de loi; et 
quoique j'aie à m'en plaiqdre, j'espère que je 
n'altérerai point la vérité. ' * 

M. de Bea]ofaiii*nais ^'empressa de marcher sur 
Mayence;. quoique 1^ résistance de l'ennemi 
dennt' chaque jour plus opiniâtre » ît parvint 
cependant à le repousser. Après cinq jours de 
comh%f8 y. noua étions mâttres de- Spire et de 
Frankenthal; encore *dettx jours, nobs -étions 
sou^ les murs de Mayeqce., lorsque la. nouvelle 
de.la capitulatiofi de.eette «ville lut annoncée au 
quartier -général. U fallut revenir derrière la 
Lutter. 

La garnison de Mayence, au commencement 
da aiège, u'ayait .encore que de lai)onne yolonté. 
iMigénéraus étaientaudacieux et instruits;mais. 
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les attaques des assiégeans furent si vives et si 
opûyfttm, ^ les assiégés, officiers et soldats, 
acquirent une instruction et une valeur si écla- 
tantes, qu'^ sortant de cette ville., ce corps était 
le plus forftiidaUe qae'la république pût oppo- 
ser à ses ennemis. • 
. Les Prossms , pressés de s'emperer de, eetle 
barrière du Rhin, et s'occupant peu de savoir 
quel, parti \e gouvernement français pouvait 
tirer de ces troupes, se oontentèrent de' stipuler 
qu'elles rentreraient dans l'intérieur et qu elles 
ne serviraient pas contre f eanemi piendânt im 
an. Cet article de la capitulation sauva la répu- 
blique et coûta cher à l'ennemi. La garnison de 
llayenee, commandée par Hntrépide général 
Kléber, courut ep poste dans les départemens de 
l'ouest; on sa|t qbs les Vendéens en fbrent écni* 
sés, et Tannée écoulée, nous revîmes les débris 
de cette armée encore une fois sous les murs de 
Majmee. 

* De retour à Weissembourg, il fallait se prépa* 
rer prom^ement k repousser les attaques d'un 
ennemi devenu formidable par la jonclion de 
r^rmée prussienne , et d'ailleurs libre dans tous 
ses mouvemei^. Mêôs les commissaires de k Con* 
veution voulurent , avant tout, supprimer les di^ 
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tinctions qui e&itiMeiit encore entré-les trempes! 
derligne et le» bataiUons de volontaires natio-> . 
nattit.. Cet âmalgame ittéi mpe opératioii dtf i<t^ 
cate et dangereuse au .moment d'une attaque 
décisive^ ki géaénnx en présentèrent tous ke 
incooTéiiieiis? krin de les éeonter, on tint leiirt r^. 
présentatioDs pour suspectes; et à cette époque, 
un déeret de la Covreotion aynnt proooneé In 
destitution et Téloignement de tous les officiers 
noUes, l'armée du Rhin se trouva . tout, à coup 
dans une eonfiiiioii déploraUe et dont renneni 
profita bientôt. Le décret frappait M. de Beau- 
harnais 9 désobéir, élilt s'étd>lir en-réfotlie<MH. 
verte contre le gouvernement. Les commissaires 
lui proposèrent cependant d'attendre un ordr^ 
indivldiiei et la nonrinatioB de .son anecesseuf ; 
mais le Comité de salut public l'avait déjà dési- 
gné: son choix était tombé eur le général Bel», 
mas, jeune officier pleiiî de mérite, mais d'une 
expérD^ce lûen £ïible alors pour un tei comman-. 
dément , et sorloiit daasdes eircoiisttnoea si dif* 
ficiles} il était d ailleurs à Landau, et cette place 
Tenant d'être blocpiéoi son retour^ l'armée était 
impossible. 

Le général fieatibarnais. était désespéré de 
quitter l'armée ; son mne élevée nie poovait mn^ 
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m^er miê àéÊÊÊfmtjÊon ékngMBMit ilii fhéAtie * 

de la gloire , et des combats auxquels la patrie 
«Pillait UMift 1^ FrfKBtçm'rUm retour dâm f 
térieur était d'aîUtim entiromié de dangers: il 
fi'éiiait prononcé constamment pour un gouverne^ 
rayréiffwtatify et cpioîqil'il aenttt jqu^ fiiUait 
soutenir cette république née au milieu des tem- 
fètsà, le ay^mie' et lea. ^Mfièi dea Jafiet>iDa loi 
fùmkmt harrear. Enfin, ka mambieadei'AaaeHH 
blqe constitJuante étaient en butte aux persécur 
ti^eaiet k condttite Japbiafiureet la léîaiw 

vée était loin d*élre une garantie du repos qu'il 
allait chercher danaia. retraite la ptua^^bac^re. Je 
* «ae^roiim danâ aon cabinet an ipoment oi^ il 
exh^ait ses plaintes et regrets dans le sein 
d'iMilM fidèle 9 l4afa0rie» qpBB nwêià aôo ae- 
crétaire, et qui était alors un de ses officiers 
d'^UttTnuÙQr^ Cet offîcier hû. donnait le ccoiseiL 
d'attaquer. Fennemi^ de limer bntiille , de ae&dre 
tuer enfin» plutôt que de se livrer à tous les.ou- 

trafea de aea ennenna.de. Vintérieur : -le coaaÂlr 

était plps courageux que sage. Le général lui 
répondit : « ie doia.avaiit tout penser à l'armée, à 
«map^triei je ne ine ftis point d'illaaioM Immp 
«mon avenir , mais je ne veux pas avoir à me re^. 
«prpçherkpertade tant delmveagenayfltintair • 
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« mée sera-t-elle conimandée par un homme plus 
« beujre w ; d'aiUeurs le décret qui ffosumoù mm 
«éloigneaieiit e^tformel. Chii nene paidoimendt 
a |>as,inéiiie uqç .victoire^ et Tobtefur nd^nteoant 
«me pamk iikipptsible, homb avons à peine trente- 
,u cinq mille hommes en désordre, Tennemi va nous 
«eu oppoft^* quatre^vingte a^Ue^mainort-ne re- 
médîerait à rien, il finit {Nurtir. » Le lendeRMiâ il 
quiua,ijecommaudeme<itet il s'éloigna de Tarmée. 
. Cetle^armée se. trouva donçeanr général en 
chef devant un ennemi formidable , et Tembri- 
g»deift!Mait ^^Qpécait.tranquillenaiettt, .Qo fit peu 
dVitentio» à;to«t oe désordre. Quarante miHe 
.paj^saus levés ^ uia$se. nous arrivaient sans 
aimes» .9W w^Samé^f remplis de bqoiie vo- 
lonté sans doute , mais sans expérience et n^ayant 
janiais vu reouemi. Le choix, du généri^ ^ 
éjfiût embarrassant. On Toifrit <£aboMl an général 
Laudremont^ commandant l'avant - garde ^ mais 
il était gwifilboirime, et q^oiqu^il fût bonune de 
mérite, on le rappela peu de jours après sa 
nominalion.' Il fadlut donc chercher ailleurs » et 
im* colonel, appelé Cçrbm^ ne craignit plis- de 
se çhai^ger de ce fardeau. Deux jours après sa 

n^mnalioni le» commissaires delà Conventieily 
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pour-b mottPB phw à ton «te, tolHnèn«H al 

élo^nèrent brusquement de l'armée treize gé- 

nétimi le cli«f d'éiilHBfliiôoy^lfi^ ffwnwM i iM h »! de 

l'avant -garde, des généraux dé division, per- 
soiuie ne fut éfi^^goé* fiaUemeaure futpriae 
b,ts oeiobre i793>9 et le t3, i quatre hèam 
du^tin, réonemi uouâ attaqua sur toute la 

heures nous avioiis perdu les i ligiies , et 
étions enretraite aiir^cooiptdaiia le plus graçd^ 
déiori^ Béarêaieinpiit ftotqtpeiutesittle pay» 
sans s'éloignèrei^ asses; vite pour ne pas embar^P 
meer^lonf-tempir ootve vi^Kraile. II9 Mnei^ leme 
foyers et leurs familles à défendre. A Utaeeoiide 
journée ^^ouA n'en vjunes.pas un seul. Ils n'en 
eom pee nmias devenue '.d^pqie de tiée-breeee 

soldats , quand on les a rappelés ; mais au moins 

on les en éiat de <ïombettre avant de les 
préeeéler k l^nemL I/affièire<>gerda Ata^ 
bien c^unmandée . pour couvrir la retraite^, dleeé 
battit avee ^^eiiiâge ^r. les bantanri de BnmpI 

pendant toute unejournée,et elle donna le temps 
à l^armée 4'eriiiver $wr Hagueun- Là» lea eopi* 
miiMeif ft-êt le génère! en çhef prirent enr déHbéi> 
ration s'il ne valait p^,nûe.ux se difiger sur. Sa- 
ymn^r-U j>lH Wid Q n ei e r.3tgiebaoiy k seapiHfpm 
I. 9 



forces. Hcait*eu3e^nt^ urant de. prendi^e tliie ré- 

VilIcmanEy^ comrriiîisairô^géDéral de T^rmée* Il 
cputoDUi de déclarer* que âtiti^boM^y «yMt 
oi«BiUiilmeD».foii#ftiir^^ de ttiu^ 

iiitioiU^ ses noagasins etUtent ^^puisé^^ «}»e ttité 
idltoM-piDntora* ^nAmiên^tmûm eoiMéA» nh 
siège avaut qtielque temps, et qtie si on labeitt-^ 
dtMmaitf il ^^*k çrttkdre qu'elle tté^^^ifrî 
gée de cépittileri Mi de VÛiemanay fut fait pri- 
spnner àHagiieiuti, ott iUuultreité p^uf vetUet» 
ài'éva6lHit|cn.deB «agstsîDi de OM» ffllé t 
«ion générale était alors qu'il s'était livré. Si cekl 
eiit.YiMii^je' crois qb^l fit biei»^ iluttiMt été 
léCé ed ar^vant à Strasbourg , et vrûisëroblàblei. 
mm U aiu^iipéti siu" ré(àfaâ&iid.ttpa68Éit ptai* 
élmmmiaî de;lflr répttbiiquë ; je <i'ét) ^ais Heu; 
niis il était horaklie bien élevée il ttVsût un iiauf 

décida le codseii à couvrir ce|te Ville* Le qUâr^ 
ti^^gàHéiial.aUa e'^iir àSohUtikéimVVlUi^ 
•ifiaé à mm tiéiie de la ViilCf. L'arMéë lut étendue 
sur uue ligné de piuade dix liôué^^ depuis là hvé 
du.Aàim.)uiqii'tMi ftlraiitdeeiiv«fëèv«t eft «tttt^ 
darit des ordres du gOuverneinetif , le conarnan- 
dftukotèt on .ch«f ftH i^fié àU géiléhd tticbMd; 
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Ce choix provisoire était sage; le général Mi^ 
climdélaktiirlfeoiiiiiieprodMtvti^^ iMi 

tendre le moins Diauvaise possible , en préseb*» 
ftnk à r«afeMttii om appiiww As isMi qitt li 

rendit circèlispect. 

- M* dft Wurinttr rOTuntndiil lê§ âftfiéeé cùm* 
hkmUk CMlM «MM. M mil M M pM d« rékf» 
lution il ndtis aurait eficore battus ^ il se serait 
iMHiHitré miààu mittve -de Stinttogrg.miÉ 11 

ci*Oyait avoir beaucoup d'amis en Alsacè; M 
ar'imftgina qiM le réigim daa JaoobiM et saa âil» 
•rignea hii jett»taiMtilÉDrlc»hmt6lili Ià pro«> 
vitice. Il se trompait^ on détestait encor« plus 

lès. AmmUiiia- qm IH réivoitttiomaina, M 

élait Français en Alsace* Tandis qu^il tfamait 
d'obsoures ûitnguaft« rarmée rsapira^ «tiairon- 
fièf» ^ IImi fnf aaUfét. 

, £nfiti un général en chef nous fut annoncé; 

tondîmes pronodcer le nom de Piohegru. Ga 
fénéi-ai était oompUtaneot inooHou à rarmée^ 
Apràè l isa at o M p de wÉartgtieaaiMi, note apprflkt 
mes qu'il avait un commandement obscur dans 
le dépanenaesl dii Itadt-vRknai q[tt'il sortait éë 
VMiiUsmi. oè^ il* i|«Bit serti e» qualité èé SdH^ 
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dVctor; «t qu'il aifwit été pén âiB temps âvanC 

chef de divisiou au ministère de lâ guerre. Ce 
aom df 'ffcàêgntf qui fui bieniôl tepiés célèbrè 
. ett FroBce et dàiis iMto VEarof^é^ était prononcé 
avec dédain I et même avec une sorte de dérision, 
par tcm étoardis de IVurinéet Mais peu de 
jours suffirent pour lui conquérir l'estime géné- 
nde. Jé fiûiaia eaeote partie de Fétat «•major ; je 
le Vit ulk des premier».* Cétait m homme de 
trente-cinq aiiSi 4'uae taille moyenne , et qui 
UvaH de l>éain yeû'pMna de fea et cKntelK' 
gence , le maintien militaire ^ et un calme imper- 
turbable, il oonaaeiiça par rétaUti» Tordre danâ 
Fatwée, et par ratifier, autant qtre pbssfble, 
tout, ce que sa position avait de défectueux. Il 
modit atlK troCi^ea la oomiciracé de leon foièmf 
leur parla de leurs devoirs sans phrase^ et leur 
pit>mit des succès 9ans esmtémtioo. L'Mnn* était 
dansto^ Jin ngneur et tes dbaiaeleaiiililtipHés, 
mais communs aux deux armées. Les Prussiens 
^'iea 4utriicbieiis vivaient mal* èmemble; 'leiire 
chefs se détestaient; M. de Wurmser se montrait 
tii«M<k et irrésolu. £sdlatt dooc profiter 4» 
HEHités les ehaMes quenous oAreimit. ces diapo^ 
sitions pour attaquer , et. parvenir à débloquer 
la frtaoede ljmdiiu.'liou6r reçûmes UeàtAtdea 
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vmibrts, «t Smit-Just, nieiidMpe%dQ*Gaiiittl'd<» 
salut public, arriva brusquement à l'armée. La 
andiHte àm mjém hommé -uèfm févUm Vmk^ 
stence d'un gouvernement terrible par son éner^ 
gîeyJoni]o'oaDO crqrait avoir qu'lllle^l^selIlblée 
tttfhilflilBJBt sans '▼acB* 

réprimandes à ses collègue» et en éloigna plu- 
tMMifft. H M fit én mêiii» tMipa mdre ûimpta 

des causes de la perte des lignes de Weissem- 
boiirg» fitarvétar plusieurs généraux et huit ou 
dixchflfiide corps. Lewrt tombé sur Jaspanvra 
gentilshommes qui n'avaient pas encore quitté 
Faméa* Un tribunal ide atng laa ocNiAumMi.. el 
ils fiirent fusillés à la tète de Tamiée. Cette 
eruwté était inutils, aar U n'y. avait point eu de 
taibison,atla parte daa ligiies était gioim.diie 
aux généraux qu'aux mauv^iises mesures des com- 
niiaaairés 4a laGonvisntion ; ombs Sain^ost avai» 
lu que les Romains s'étaient quelquefois bien 
trouvés d'employer une sévérité cruelle ppur ré- 
tablir la diflieipHM dans loors -troupes ; ei * ne» 
homme, qui se croyait le génie de Sylla pard» 
qu'il m iMrfDit la froide barbarie^ vint |iféiud6r 
à tous les massacres dont il devait ooinrhr 4a' 
France quelques mois pluj» tard. Il crut cepen- 
dant éaaUir oBé eompaiMatioii^ en frippam/ie 



i94 wémmÊ» m 0wvwns 

{ur^ésMwt cle TatiHifia tribunal qu'il .venait d'em- 
ployer.^ C'était imi. n^iéNdile prêtre itiapgf#, 
Qpmmé Schneider f qui se faisait appeler le Mn« 
cat du OttpiiU plufiirart iaoî^« revêtu des 
tîtr«A de président du trilmiNil et de général ide 
Viomà^ révolulipODW , il épouvantait l'Aifiace 
de 869 iH«iiMtés et de i0$ d^MoefaiB ; il paroeii- 
rait tpute la province suivi de juges, vrais ban- 
dit»f et 4e «0idet9i4>eurreain( une gwltotiiie, 
attelée comme une pièce d'artillerie légère, Fafe- 
çiMWpqgnjiit partout^ el quand il arrivait dans 
villet P9» un seul bd^kant ne pouvait eapéfer 
d'éçlidfîpar; le s(^, l'âge, la beauté, l'éclat d'un 
BWi on delà fbrituQe; tout était mme aux yeux 
de ce brigand. De tous les hommes féroces qui 
se -eigoaléa à eçtte époque , Schneider l'ut 
peut-être celui qui avait le plus de maenAlinoe 
4vec Néron { 1^ vue des supplices et du sang ré- 
pMdu fali oansait une ^notion qpiifieasenibliÂ^ 
la vplupté, L»es traits de barbarie de ce monstre 
aoKOt ([miprei^ d'une originalité qui fint frémir; 
et Ton voudrait les révoquer en doute, si le té- 
iwignagift umuiiine de- cent miUe babitans, et 
ke ffiH malérieb, n'étaient pas d^irréeuaaMea 
pr^uvfBs. Saint-Just le fit arrêter et l'envpya dans 
1^ eadlQta de Bam. il jf Ait condanmé , nmi pour 
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Ms crimei^ maii coimiie. oomplioe.dè oontpim- 

tions (le prison , qui n'existaient pas; tant la jus- 
tice était outragée daw cm teiQpft.clé))ioriibi0ft l 



CHAPITRE ym. 



OBvertnre de la. campagne de 1794. — Nos succès. — Légion .de 
Gond^— Jonction de r«rnée du Rhin ei de i'aroiée de la Mo* 
•die.— Ditcniaîons. — On' séfMire lès deux gteërai». — Je le- 
tounie à Auriê ailprit da géiiMd^iIlleri.---Gdiwidéntidii8 
vnVanaét 



La campagne iiit ourerte au,i&oÎ8 de$lécembre^ 
La droite et la gauche de Tannée étaient com- 
mandées par les généraux Saint-Cyr et Desaix ; le 
général Hoohe^ qni éteiit àla téte de Tarmécde la 
Moselle, seconda nos mouvemens par des atta- 
que» Yigoareuaes et sapa cem imouvelées. De» 
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ttooès chèrement achetés, mais brillans, nous 
«iu eil è l' en t sor les hauteurs 4e Brompt ; ib ïaoas 
firent aimer autant que respecter notre nouveau 
générai en€he£ 

CtÊitk cette pœitkNi de Brompt qu'il y eut im 
engagement de cavalerie contre le corps de 
Goadé, et qui fisUit non livrer «m~|Nurtie de j 
cette troupe , avec les trois princes qui la com- 
mandaient.. T ifi diicde Boorbon y iat hlessé ; mais 
41 parrint i'se sairrer, par le 'dévouement des 
braves qui l'entouraient, et aussi par un de ces 
effals da haird dont rinflnemîé modifie «iyùk> 
samment tous les événcmens. Un chef d'esca- 
dron du gr régiment de dragons , appelé Die»- 
damné , s'était distingué par ime valeur brillante 
sur ces hauteurs de Brompt , pendant la retraite; 
lesieoiHmisiiaîiiw de la Convwtioii Renvoyèrent 
k Bans présenter deux étendards qu'il avait 
pris. U fut reçu avec édat par rAssembléeyetfl 
revint Ji Itemééun asois «près 9 avec le titre de 
général de brigade. Dans cette journée, qui faillit 
itre at'teale ans priaoes 4e Bourbon, Dieu* 
donné commandait deux régimensj c'était trop 
pour son inexpérience ; il ne sut pas les dévelop- 
peff'à tisioQpSy et les ' prinoss fnrtat* sauvés. On 
sfaiien fit un crimes il fut arrêté et renvoyé à 
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Ft^i^y mais cette ibis oomiam un tmdtre : il péiii 

tfiri'éiBb^fiiiidt 

'■ La journée de Brompt npus donna sur Fen* 
nemi une supériorité que nouA ne peMlkn^ 
pluie Jj$lthiM1Mi6 iMMit 4» piK>grèt tar 
la droite dir T^fieuii; ii parvint à tounipr sa 

4pnè3» débouebant des nantaj^ès , les deux ar* 
mé» âmçti^e» fie ranAontrèrent près de Waia» 
mmkmrp V9»tmm^ déaoofagé, batlitaai^ 
jtraitç, ^t Landau fut débloqué. La réputation 
d# l^iolMem bàt 4àêwlan énUie; k Mfaliian.dt 
spu caractère le fat également par hh Irak que 
je lis d^ p99 oublier : le général I)i»saiz était 

iTuiio »tmii9^ wMêf la déoMT qui proMiê' 

ç^it réioigueqient des nobks, ne lui avait pas 
9»9QP» i||if}Ui|«é. Le» aonnaiaiaiaaa de ia 
(Ji^UveiitiQU Mançaieni è prmr l'arpiée ékm 
p^ier bldnle^ d'un^ valeur brillpate ^ et adoré 
4m mlàm i tapcndiM»» le Gimnlédaeaiat paidîc 
enypya jusqu'à trois fois Tondre àPichegru de 
dMituerail u'ep fli mn^ al mûb paria néiae à 
p^rsofipe: Desaix ne l'apprit qu-*i. la. fii^ de la 
Ctmp9iff^^ généreuse désd^mtflnoe nonr 
«arve m* améas , peodeqtdia ana«-mt deé piéf 

gr^Qds^éuérauiL qui aient illustré la France, et 



Vun des fdus'beaus caraplèves que Von puisse of- 
finir poor nodcte* * • " " 
• . La réunion des deux armées, après de si grands 
fmùcjm^ fat un beau aptctade : lea ffimémm m 
IMiiiati'aiit . bupi afliavts wulvria* MMi UiMif 
%bt la diiG(»rde éleva paripi ei^x des dissensions 
plna dangerooiaft M fwmiM ^ Iteneart 1 
obâoun voulait s'attribuer tous les honneurs du 
«Moàa , et l'ampM»*pgopre^ Ueaaé minât pent^^^lre 
en a ii g^ É iHé leichamp de la tietoire , sî ie goli^ 
veraement n'eut mis les rivaux d'aeeord en les 
•«pmnt. KdMgni Ait éammé «pntewdàbt dé 
HHrmée du Nord. Le général HocBe fut envoyé 
à-celie^aaseaibléa pria de Nice; il yél|ii«Àpeine 
amré, qu'il y firterrèléry^ jeté dai» lea tê* 
ohotfide la conciergerie, qu'il ne quitta qu'après 
le 9JiMmidor. Le CottilA de aahit' partie Icnfit" 
expier ainsi sa gloire, tes torts de la fierté de 
mm caiaetèfia** • . 

•Dhiraiée àm HUr peéiMlvtt eea euôoèl' pên* 

dant cette année (1794)- Notre position sur la 
QmeM tau aisiirée ) lea Autvidiieiis MaitoMptf* 

passé le Rhin. Nous eûmes encore avec les Prus- 
aiew y a e lii n ies eaokbata briHaas j ei'je me «ap-* 
pelle qu'à h fin éFme journée qtfi fiit ti notre 
avantage, dans les environs de Germesheijn^ 
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» 

UQju^ trpuYàoies ^ur Le» portes cVun' village dont 
BcHiâ jMMit enpafàtnes, èes moUifu^ 
adieu j branm- Français. Peu de* temps après, le 
traité de Bàle fut signé, et rendit amis-.dçux.peiK 
ples qui Vestimiifliit* Im, haîoe cbaonm .fiit né» 
veillée à une époque plus récente; et il faudra 
(Mmump- de temps pMr k oéIid^ : . . ^ . 

Au OKnsdVielDbre Farmée vint s'établir devmif 
Mayence pour contenir Tennemi, etTempécher 
cle déhoucher par ee point. Les soUats ^e^-firanè 
des cabanes sous terre avec beaucoup d'indus- 
trie. Protégés . pftr des Ibrtifieations de ouiipa** 
gnes , qui coifvraient* ce camp d'uiie espèce riimH 
velte, ils y passèrent un des plus longs et .pliis 
rigoureux -Uvers dont imait loonservé^le «ou f ■ 
nir. Le but qu'on s'éjtait .proposé en prenant 
oette position, lut ranfdt , du moins pendant 
six mois; nuds il fut payé trop cberran moisr 
de janvier > la moitié de Farmée languû&sait jdans 
les bi&pttanx.. £91 juin, Fennemi rentra en;ciln- 
pagne , et , ce qu'on jurait dû prévoir , il passa 
le Ahin derrière nous, tonnm notre position, et 
nôcM força ânsi:à*reremr sor W Lutté^l Le gé^ 
néral Moreaù vint prendre le commaucLement 
de l'armée du Blnn^ Jj'histoir&.de. cette ésm* 
pagne est connue y je n'en parlerai pas. Je quit* 
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tai farinée quelque temps avilit k retraite. Le 
général d'Uilliers venait de sortir de prison; il 
ét^ nooniié dutf é'ém^mtifait àà Ut pwm i èf e 
division militaire à Paris; il m offrit de revenir 
près da loi' re|NMiidi(B bms fenetiDmtfiridieHle^ 
chrop. J'étais heureinrÀ raméev mais je désirais 
¥ivement.reYoir ma famille, et je partis. 

Atwnt «de-qiiiiltr Vmnàfèe énMàaJiaii je ne ré- 
tournai plus I cpi'il me soit permis d^ lui faire 
nèsadÎMx^ en bi MiineNUtl'qiielqaea Ugnéa; 
Cette armée n'était pas la première par son im * 
portance m par ses exploits* Chargée par sa po« 
ÊMm^^i»WQiwtbrl\kimeé la par» 

/ tie du Palatinat qu'elle avait conquise, elle y 
réuÉsit par dfea 'saœèB àofrrmt itepDrtés , mais ^ 
définitive toujours heureux; et elle rendit un 
grand senoûe à la France, car Tennemi convoi- 
ttift'oelta -partie de sei lroiitiètes, qifti a^aiirait 
peut-être jamais rendue. La Lorraine est le ber- 
ceaa*d6 la maitiMi impériale, et 1m AltènMttdi 
gardent l'Alsace comme un démembrement du 
territoire germanique^ qu'il est de leur avau» 
tage et de-'lenr boimenr de- réiasir à' la mèi^ 
patrie^ même langue, mêmes usages, même 
Ciqjp aM Cfl ^ et, par^detsps tout * le déiir n vil 
ittSUbtbt k'Urtfnce, et de pooroir l'attaquer 
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ju^ii'éu coar; ce projet n'est point aban* 
éomé* 

L'armée du Ebin partagea kvée les autres at*^ 
HAéet de cette époque ratàBtagô, màqsméâm 

iKitre histoire ^ d'être commandée par des gé^ 
MtoHK».et 4eB«offioierd pretqpie tous sortis de 
ses rangs, et instruite au lÉiKia'tfeHe. A faltête 
des plus ihabilés, se placent Kiéber^ Desaiit et 
ftii^lt-Gjrr. I^léber imiP né à iKrasbmilf $ U «nât 
seryi dans ràrméeeuftricbienne avant la révolu^ 
imk f il wit è Taraiée du Bhin» cotnme ôM 
bataillon de Tolotitaires du Haut^'Ebin. Oéttit 
ijp hmnle d'iule forte et |{i|;aiitesqiie staturo , 
^ rappelait lé» hérée d^Rmiéfe^ sa Véix était 
éclatante et impérieuse) sou ame s'életait et 
^éckSttffidl k la me d» dAngér i iustruit 
toutes l6s partiés de la science militaire ^ il n'é^^ 
tait paa ddué de ciftte «tidaee d'eiéeHtioli qtii a 
distingué d'autres généraux ; ■laia il joignalt»i| 
toute la pnidenoe que donne une longue eicpi-» 
rtenee les ressocH^ qu'on peut ûrèif d'un aangi 
Éroid iraperturbablé et d'un coup d'oeil sur (Jt ra* 
pideiDetous Isa généraux^ Kléber «étfeut-éM 
celui dont les soldats ont conservé le souvetii» 
le pluft* flatteur , parce qu'il les aimait comme ses 
ép&ns ^ qu'il e'MOUpait sain 4Mki de iMw liè^ 
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sdins> et qu'il les égayait même àu milieu deâ 
dangers par des mois heureux, dont la lournnr« 
originale était encore plus piquante dans Tâpre 
accent de la langue de son pays. 

Desaix, né en Auvergne, servait déjà comme 
officier depuis plusieurs années dans le régiment 
de Bretagne^ Sa taille était élevée et sa figure 
singulière; de bëaux yeux noirs pleitis d0 feu 
accompagnaient un nez attaché du haut du 
front; ses lèvres épaisses et habituellement sé- 
parées laissaient voir des dents d'une éclatante 
blancheur; àes cheveux plats et noirs comme 
l'ébène ombrageaient son visage fortement co- 
loré: son maintien était embarrassé satis gau- 
cherie, et annonçait la timidité et Finhabitude 
du monde; il ressemblait assez à un sauvage de 
rOrénoque qu'on aurait vétu à la française* Mais 
on s'dccoutumait bientôt à lui ; sa voix était 
douce ^ et lorsqu'on avait pu le tirer de sa ré* 
serve habituelle , il charmait par la variété de 
son instruction , et par la simplicité de ses ma-» 
nières : il n'avait aucun des défauts d'un hommd 
accoutumé à vivre dans les camps i je ne lui ai 
jamais entendu prononcer un mot grossier; une 
expression indécente le faisait rougir. Comme il 
était d'une bonté facile et inaltérable, son état*» 
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MUgor iMoait joyet■B^vie^ et les jôlte tUtà-èa 

Palatinat s arrêtaient souvent à scm. quartier-gé- 
néral; il ioinmtt àiovis les pkdM» 9tm Iss peiiib 
ger, mais avec Tindulgence d'un père qui ferme 
les yeux sup les étounieries de ses eii£ans. Je ne 
• OM rappelle pas IVfeir- va ime sirâle feb -vé^ 
TuDiforme de son grade: il portait habituelle- 
aitet an habit Mm «UNI brateines eit doni leK 
manches étaient trilement courtes, que nous 
prétendions ^ en badinant , qu'il iui avait servi à 
sft preiiâère enmmtnikin^ Souvent 11 montait à 
cheval, sans épée lorsqu'il faisait la visite des 
poUBs. Une nullf i^apt .onkmné rattaqoo ia 
eoovent de Marienborn » près dé Mayènoe que 
renneoii occupait en £orce^ il ae trouva sans 

se défendait à la baïonnette dans les vignes. De- 
saîz s'siporgoît-qu'il n'a-pna d'épéo, arnc)ie on 
éohsdas, et continue à se battre conme s'il artail 
avait eu Tépée de Jioland dans les mains. Savaiy» 
qui étailal<»n'aoaaifde^fe-camp^ ae.'joia d ot a n t 
lui assez à temps pour lui sauver la vie^ en tuant 
un [grenadier ben^proia, ypn allait le fiarcwrtda aa 
baïonnette; 

Je ne dois pas oublier le général Saint -Çyr, 
qnoî^'il Yivè eiaeore et ^a'U aqît puissant; mais 
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4déâ w^Uit {Mmttrè 4u*âpMi aM aiort^ H éliit 

riTé à Tarmée simple capitaine dans un corps 
Irnoo loraé » f «m .pçndtat le terrible «Min 
septembre 179^2: cette troupe, composée de 
mauvaift.ftuiBU par^kuiis» c'est tout dire,.ie van* 
liUlilMMBMttt,dAiishlroàle,iq^^ oMtrè 
Varmée du Bhàn au pas^ c est-À-dirje qu'ils vqu- 
jmifmt li| «ndre wépoMkaiim: nous. n'fitmMf il 

eftt vmi^ ni pillards ni fanfarons. Ëlle commit de 
iêU WiCBf quele général CuttiM». lu fit eatpuirer 
fwr aft chnllBrie, honleiâmlBnii: déMitoer et 11» 
i^enci^r. SaintrCyr s^ trouv^fians cmploL II avait 
fiatté ifauMi te firénière jeiuicMe , oMQplpe'iunistDy 
l'Italie et la Grèce , et il dessinait avec facilité. 
U«L jour il élait occupé f prés de May ence » k &ùre 
jn moqm de la position d'GBLbdîiii, lotsque le 
littéral Gustinesy dont la vue était perçanle, 
fa pa r gQ il de loiii, ùmà «iir lid de toute la jtêfA' 
dite de son dieval, et le voyant vêtu d'un uni- 
^ome <}i^'ii détestait 9 il lui douuMie avec colère 
<8 qn'il SHt là^ et Imertacbek papier dtesniaiiis; 
mais trouvant la position exactement tracée , il 
l'iateivpge, paratt saiisAdt de aes réponse^» et le 
iMVimne olEBcier de rétat-major-général. Quel*- 
qwes «Apis plus tary), un peu .ayant notre dé» 
eiistFt-é W^tiaMSilmu^ le imênl le servit ep* 
1. 10 
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oore nieyx. N<hi8 tncms été repouaié» dm» lei 

gorges d'Annweiller ; les commissaires de la Con- 
ymAoUf ne.TOyaiil qae'tjrahifloii'pwtottt, .na 
savaient plus à qui confier le opmmndemeiit 
des troufiNes : Saint-Cjr traversait la rue sous les 
fenêtres 4u quartier'fiénérai; un. ofijMsier. l'indu 
njua aux commissair.es comme un homme sur 
lequel on pciunât compter : on le.fit monter, et| 
après quelques questions , on lui proposa de 
partir avec .cleux mille hommes et d'attaquer 
1-ennemL Son nom de femille Gomwm fit oepm- 
dant froncer le sourcil, c'était celui d'un ami de 
Mi de La&yette, et ancien majdrï-g^nénd de k 
-gatàe nationale de Paris; quoiqu'il eût été tué à 
l!armée,-ses parens n'en étsiient pas moins persié- 
culés. Saint-Gyr liattit rennemi^ lni fit pkuieorft 
centaines de prisonniers, et reprit la position; 
Trois tnois après il était généi^l de division; il 
commanda constamment le centre de Tannée , 
dont on l'appelait le bouclier. Après ces géné*- 
mm célèbres paraissaient arec éclat une fenle de 
jeunes gens, qui tous ont acquis une gloire qui 
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Boursier, Bellavesne, Ferino, Haxo, Dode^ 
Dempde, Cléme9cel».Frihon, d'Astrel , et vous t 
infortuné Lahoriei si reoomroandable par nne 



fermeté. d*anie que dix. années d'infortune 
ii'mtpo woore; et qui. reçûtes la mort en 
souriant; vous tous, mes anciens chefs, mes 
chérs aoMS^ que^. ne pui^-je> environner ;tos 
noms de toal l'éclat de yo9 brillans faits 
dWsnes ! vous contribuâtes puissamment à sau- 
TOT là France; deviez -tous peiner àlors qu*iui 
jour on vous en punirait par Toubli ou la persé- 
Giition!''> .. . • 

Avecr de tels chefr amis des soldats, et que 
la- plupart d'çntre eux avaient commandés 
comme oSciérs partiddiers, la discipline éudt 
exacte^ mais douce; chacun aimait son métier et 
kl savait bien ; les basses, jalousies, les; haines et 
les délations* étaient inconnues. Les plus âgés des 
généraux avaient à peine trente ans , et comme 
k «évolntion les Irvait troavés dans «ùie condi- 
tion médiocre, et à cette époque de la vie où la 
moUesse et toùlies les habitudes de la corruption 
sont' ordfaiiBrement sans iiifliiiMe , tous. n'aspi- 
raient qu'4. la gloire, et ne la trouvaient belle 
qa'enyironliée de dàngersî J'ai souvent entend|i 
dans le monde révoquer en doute l'habileté de 
nos généraux^ malgré les succès constans qui 
ont établi leur réputation : il est impossible, 
dit-on, d'apprendre si bien et si. vite le métier le 
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plus difficile y et qui exige plus que tous Ie9 
àtitrès 'tth^ rétittion ctoHttaissAdeeflr qa'ob^ M 
peut acqtiérir qu'avec bieâucoup de temps, et 
Surtout avec le secpurs d'une éducattra^pécialet 
qui a itianqoé k la plupart dés généraux éê la 
republique. On ne sait pas assez que pour se 
rendre célèbre dani la earrière mUili^, là pm* 
iDière des qualités est une attie forte. Ce don'dé 
la naturel dont on fait si peu de cas et d'usage 
dans ta viè êiVilei est èèpéikiaiitsi oéeessaire, 
qu il eût sauvé la France, il y a peu d'années ^ 
si eetii'tiiii influaient Alors ÈVtt ses dastinéia m 
eussent été pourvus; cette qualité est la *pta# 
indispensable dans Tétat militaire : la nature 
seule peut la donncf^/eC elle èn mitidoeiétcMS 
nos généraux célèbres. Ensuite il n*est pas vrai 
qa'ils aient été turi élevés; en nie'boi*nant àoem 

lié la première époque de la guerre , Pichegru , 
Bemadotte , Jout*dan , Moreau* Kléber • Desaa , 
Sftint-Cyr/'Voir.lie kii--tfléffie, quoiqué ékrté à 
Técole des enfans des gàrdes-françsises y. avaient 
tous étudié Àveé fruit les principes dé Tait tiih 
litaire. L'éducation de la plupart d'entre etm 
avait été aussi soignée^ue celle de la noblesse; 
il fiiut aùssi consictéref 4^ dans toute autre 
profession Télève le plus passionné ne peut 



donner plus de douze heures par jour à ses 

Vwuéê tms **l€» iotlMiê èpnl >NinMcré^ à la 

science militaire. f9L^»iou de l«i gloire, celle 
.4» i'ttnbilîMLr te ckainMi^tt ç^mpwiidOTimt, 

raffranchissement des devoirs et de l'oisiveté du 

ilt leur anétier, à s'en occuper cesse ; la va- 
riét^.d^ évéoexnens /leur rapidité » leur multi- 
plîojiléralreiMift le juf^aMttt pour ainaî dire k 

chaque heure , enrichissent la mémoire , nmlti- 

plient le$ e^mplea* e^.aoewudflvit léaprogrèa. 
•tiiis fiialea ae.YlévcAoppent ati grand jour, leur 
,piii|iUam]^ae£»it pas attâBdi*f9,.et comme elles 
.ftt y ynt aoiwMlflnimt la eoii|MU|B^ nâa encore 

tpus ceux qu'il commande, et tous ceujt q.ui l'eo- 
lourent, chacon detriant «QlHMre po^r aon Toi- 
JÎQ, et tout le HHMMie a le plus jqtérét à 
^iwiiiire. . . . . 

Jm oompositioB dea-iMiipea copiribua wm 
autant que leur valeur à nos succès» Taipour da 
Mpatriei l'borjwar du joag étranger» les «UMUt . 
arânéaa SOUS' le toit paternel depuis 1789, Au 
premier «tppel , le^ citoyens aicaient volé à lafronr 
làèg^ nna.£o)iila da jaunes gêna bim élavés , que 
ia pa^iou. de U gloire et noble ambition 
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avaient réoilis sous les drapeaux, était une pé- 
pinière d'eicellenft ot^ers particuliers. Le cbam 
guerrier appelé la MÔnMmiêe^ jetait dan» tcm 
les cœurs une émotion si profonde et un enthou- 
siasaieai pmsaaiit, q^k aea premiers aceenaVki 
troupes se précipitaient sur Tennemi avec une 
impétuosité à laquelle il était imposable de ré- 
sister. AuGaidl^g, prisdeWeissendbourg, l'eii» 
nemi avait couronné le plateau de cette élévation 
par trente '|rieces de candn , qui Tomissaîenl la 
mort avec une épouvantable furie; les troupes 
s'avançaient lentement; quand dles furent au 
pied lie la position ,* le diàtit gaérrier se fit'eiH 
tendre : à l'instant , et comme emportés par un 
toorbiUon, lés. bataillons firanoliiMiijt Fespàoe'» 
la position est emportée , les batteries en notre 
pouvoir et Tennemi en fuite. 

Tous les dangers étions les marne que sapf 
tèrent les armées à cette époque , doivent exci^ 
ter une admiraticm d'autant plus Tive» qu'elles 
n'avaient pour compensation que l'amour de la 
patrie et Ti^resse de la gloire. Toutes les jouis- 
sances, mémeles (dus modestes» nous élaimt in- 
connues. Nous étions tous sans fortune. Les sol* 
dats ne recevaient en argent qu'un' érâ parmois^ 
et les officiers de tout grade seulement buit 
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francs. Nos trait^nsens noas.étaiènt* payés en as- 
signats, et cette ' monnaie , déjà dépréciée en 
Franocy ét^it sans valeur dans i-étraiiger. Pen- 
dant le rigonréax hiver de 17949 je partageais 
avec sept de mes camarades une petite chambre 
de ^ysah , dàns'le village de Findueim , près :de 
Mayence; nous n'avions qu'un seul lit, dont la 
jouissaiioe élait tirée au. sort chaque sraiaine ; 
les autres couchaient sur la paille. lies assignats 
suffisaient à peine pour nous procurer de mau- 
vais vin trois fois par mois. Nous saviras que 
notre hôte en possédait une quantité assez con* 
sidérable ^ et i'ddée^ de le contraindre à nous en 
donner sans le payer n'est pas même venue à 
aucun d-entre nous. Mes compagnons étaient 
tous de jeunes offitders du génies trois sont 
devenus des généraux célèbres dans cette arme, 
Haxo « Oode - et Nempde ; . les attires ont- .été 

tués. ' ' ' 

. Jé me suis arrêté longtemps avec cette-brave 

arméé du Rhin ; qu'on me le pardonne , je lui 
dois les fûbles qualités qui ont embelli mà vie^ 
et la férmetë d*aine qui 19 décidé de ina destinée» 
Quand j'y arrivai J'étais pénétré d'enthousiasme, 
et >}\ivais «k volonté de bien taire; mais je iD» 
possédais que des idées confuses de la guerre 
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et j'étais sans expérience. Je n'avais pas encore 
va i'wpewii, et je m'inyiiétai» beaaooop d« 
naîntien que favMb à hr pi — iHiia 'éûtfon. la 
loe trouvai d'abord un courage bouillant qui n« 
ma knnait |mb téle libM^ .inÉM ymicb Imhi- 
heur d'être attaché à la division du général De» 
itis : k) cabae lacUe al knparturbaUe » la daoaa 
gaiaté da cat aicdlattt komne , an nilîaiidii fini 
le plus meurtrier , me firent seutir qu'il n y a pas 
da véritable valaor wams toMm aca qiûdiléaw |a 
m'examinai sé versent ^ et je fus mécontent de 
ami ; je ne aavaia paa wainlantrBiapcbavatd— 
h ligiia da boalat, je trafamnàtrap vapidemant 
les troupes qui se battaient, quelquefois je pra» 
■lia -des détoora quand je poaaaia idlar toot 
droit; j'eus honte de tous ces manèges, et je me 
travaillai ai béan^ qa'i b fia la ipittailla avait 
pavda la dtaîtéain^nportaiier : il aaa ÈStat dn 
temps pour arriver à ce degré de tranquillilé. 
CaadHati de fine aaii^ l a toyin é aor osas pas, 
pour me placer au milieu du feu et parmi les ti* 
laiUabial qoaod fy étua laalé loagi-tampa; 
fétata eontent de moi , cela est si doml Getta 
force morale a peu servi à mon avaiioeaiûat, 
OMda alla mVfaadtt digne d'être f aida da cianp 
du vainqueur de l'Italie , et elle a contribué à 
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macquérir son estime; elle m'a fait. aussi sou- 
tenir kl prospérité avec modération « et elle , 

ma puissamment aidé dans mes jours .d'infor- 
tune* 
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Hrk en acAl 1794. — GnMtiliilto de l'iaiii. ~ mMkt dm 

wrMlimÊ I — Bffluntfftfti — r i3 vcodénfaiiMx 
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• J'arrivai à Paris vers le milieu d'août; lorsque 
je quittai cette viUe eu 179a, le peuple alors ^ 
aftranchi du joug des lois ^ ivre de farenr €t de 
ief abominables triomphes, jouUsaut ^vec un 
orgueil insensé d'une sauvage licenee t toujours 
menaçant, toujours oppresseui', ne connaissait 
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plus de bornes a sa tyrannie. Quel changement 
après le court espace de trois annéesl La disette 
était affinedae^ là mitàrè atr- cànble', el oe^'aoïi* 
verain déchu osait à peine se plaindre. Ce u'était 
j^^qo'ttM Tile populai» sans' énergie, rngb* 

sant encore sous la main qui la châtiait, mais 
n'ayant plus même d'uBe réfolte. Tous 

les mâtine la TflDe' entière' pMientaii lé déplo» 
rable.spectacle de milliers de femmes et d'en- 
fima aecroiqpia toi' le fmvéfÂ là filevinix porM 
des boulangers, pour y recevoir en payant un 
morceau de pain. Plua de la moitié de Paria ne 
ee nonrrissait que 'de pommes de «terre;* lÀ 
papier monnaie était sans valeur ^ l'argent sans 
circnlation r oette' situation à dnré prés d!ittè 
année. Un spectacle plus étrange frappait en- 
core les yeux de l'observateur : les iqfortqnés 
qui annent géàii dêne lés prisons, 'étaient ren- 
dus à la liberté , et comme ils avaient échappé 
an supplice , ils jouissaient de leur bonheur mwit 
transport; les dangers auxquels ils avaient été 
ex po sés si long-tempe excitaient un grand inté^ . 
rét Msis la'miité., si ingénieosê eo Franoe, 
en sut tirer parti; c'était à qui prétendrait avoir 
leplnsaônffNrt,' et comme û était de bob godt 
d^avoir été persécuté , une foule de gens qui 
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s'étaient cachés, ou avaient acheté leur tran^ 
iiaîUité à force de basseases , «e.Tantaimt d'avoir 
génri daM'ka priaoM. Dea.niHien éHmdeaht 
avaient péri sur Téchafaud ; mais si l'on s'en fut 
. «ipporlé an rédta-de.la baiDe «t da la ymmkÊéf 
la moitié de Paris eût emprisonné ou massacré 
l'autre moitié^ cette époque , la désordre4la la 
aa giéfcé étailpoflét io> oeiaMe; Im fa»gi aMi a t 
disparu, les richesses avaient changé de main : 
MMpift U tétait enaore daogeiMx de aa ^wrtar 

de sa naissance et de rappeler une ancienne exi- 
fiteiica^ les. nouveaux enrichi^ voidaiant doiuwr 
ie toHi> et joignaient A toua las timera dfiiM 
mauYai^.éducation tous les ridicules d'un par 
iwmageians dignité. Uaeavtie daaiat pim^ 

^ommandable , les artistes , trouva de la consi- 
déffalioa.dans. le besoin que baauooup.de gens 
ÀifiromniMt da -eherehev 4éb dialr ealieea » et 
même des ressources dans les arts de l'imagina* 
iio9. Ge foàt des aria géeéndeieeiii fépawhiy 
acheva de jeter dans les modes, et jusque dans 
. jj» mmira de la napif ato , un dévergondage ineon- 
eevaUa ; les jeunes gens se coi£Grictit ea Yieliiiia% 
les ohfiveux relevés sur le sommet de la téte, pour 
rappeler ka îe&rtttnéa qu^on conduÎBaiaatteopr 
plice^ les Crimes, au con traire, . iii]itaient^dana 
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leim létemeu^ les uaage» de fancieanô Grèce. 
Oo' ne croirait. fM»^ âMft PaToir vu, que des 
femmes charmantes, bien élevées » et.d'une aais^ 
aancedîslÎBgiiée, pûrfaKèldespaiitalfluuicaiikuf 
de chair^ se couvraient les pieds de cothurne&i 
étaient à: pein^wlacs de robes de ga^e lifansfia*» . 
fflMe> et le sein découvert, les bras ms jus-^ 
qil^auz. épeulest m présentaient dans lejs lieum 
publics , et loin de- rétolter^a. podenr, n'exei* 
taîent que l'admiration et les applaudissemens. 
Lcèandeaspalaisy les JardMnjMirticiiiierSfélaieiit 
transformés en asiles de plaisirs ; c'était TÉlysée, 
c'était PaphoSi Tivoli, Idahe, etc.; «t partout 
ime cc^ue, une étourderie turbulente, un dé-v 
bordement de mauvais, ton, et un mépris de 
toutes les bîensétnces, qui esdlaianlliilKmle et 
le dégoût. . . . . ; 

llbift entre ces étm extrêmes ^ ia popolsH 

tion du £aubourg Saint-Marceau et de la Cbaus- 
aée^'Antia, sb troimit restimable^bourgeoisiey 
ét cette muhituâQ d%omraee éclairés^ adiis de 
la patfie et de la liberté, dont Findignationt 
comprimée par la terreur, se- redressa avec waé 
énergie qui amena enfin la catastrophe du 
i5 veiidéattaire. J'ai besoin poar en dévelop** ' 
per les causes de jeter un coui> d'oeil sur* te 
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gouvernement de l'Assemblée conventionnelle. 

Cette «MamUée .^'était Ut^iyée ch^urgée jd'on 
énonne fardéau. Lcr'roi -arslt été ptéoipilé- du 
trône, et la monarchie n'iexistoit plus; elle éta- 
blit .la république par âodanatkm.'èl sans con- 
sulter les Français; et elle fit mourir le roi, dont 
Venjatieaice .rembannisaîl. J^entôt .elle «sentit 
qu'elle- était composée é^éUmem trop hostOes 
pour donner à la marche des.a£Ëaires une direc- 
ti0D sAre. et ïnipide.:.£Ue: £oma donc dans son 
sein un gouvernement appelé Comité de salut 
public y chargé d'orgajûser Tadministnitioa; gé- 
nànhf et de diriger touft les eflbrt» de la France 
contre les ennemis du dehors; elie.institua aussi 
un Comité de. sûreté générale pcmr. iié p àriB a er. les 
attaques des ennemis intérieurs. Les succès des 
yendéens et des étrangers poussèrent ces deux 
comitéB;'aa-ddà d!et<Mites. les Idées mmmnables, 
etfirent sentir à la Convention qu'il fallait vaincre 
l'Joiit pris, ou périr. La défense.iut poussée jme 
tqfut racharnement et Ténergie qu'inspire le 
santimmit de .la «sûireté. pérsonndle, et de. ven» 
geance.. La direction savante imprimée aux ar- 
méeSf et. suivie par elles avec un admirable cou- 
rage, préserva k.F|railee.du. joug étranger; mab 
lês'progrès de la guerre civile, et les efforts se^ 
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creit des royaliâles y peofitnt-ili servir dc^ justi- 
^cation aux ma^cres et à raffreusc^ tyrannie 
àan% la patrie. a été.irioiiine. pendant aitloiig- 
temps? non, les dominateurs de cette assemblée 
.resteront i jamais chargés de Ipiite la bain^ que 
ne œsaeni. d'inspirer aux raees fritures ub 
jrégime de barbarie, dont Tbistoire n!o£fr.e pas 
un second erauple. De, tontes les leçcîns que 
présente l'histoire des passions humaines, il en 
est une surtout siu* bumslle le iQoraliste doit 
insister avec force : c'est l'impossibUilé ^ seront 
.toujours, même les. plus honnêtes gens^ de 
s'arrêter dans la. .route de l'erreur, une fois qu^. 
les passions les y auront entraînés. Certes , si , peu 
d'années avan^jt l'époque de tant de «^rnnesy o^^ 
eèt présenté à tous ces hommes, devenus si 
barbares^ le taUeau de. .toiis.ceux dm% ils se 
sont rendus coupables, il n'epi es| pas un, Bof 
bespierre lui-même, qui n'eût reculé d'épour 
vante. On. caressé d'abcird les diépries, Tinuir ' . 
gination échauffée les présente, sous un aspect - 
utile et .«d'une . exécution, iacile,; .on se .met 
à f oeuvre, .on avance, sans s'en apercevoir^ 
dferreurs en fautes, de.. fautes eu crimes; 
Jnentôt req^rît> empoisonné gâte et. dessèche 
toute srasilriKté, et finit par âieorer du nom 
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^ dé raison d'État les plus horribles excès. 
• It fcot le dire attaiir betuooap iie«i hMomm 
Mrmt Ml trmvé lenr jiiitiftaitioii> peol» 
être des encoaiiageiiieB3, àsm les ^o^s qu^ les 
biitorieiM de tous les temps ont ftrôdigiié-ciix 
4éaux de Thutnanité; Téloquence de la chaire 
eOeHuéme n'a po se ^irMUir de cette ftuMite 
mimie. Quel est f é coiio r wqoet en pas ttt 
appreodre le magnifique portrait de CroœweU, 
fiar BcMÉnet s m k ^m me- /-mt 9tmcomtri^ ete.? 

Quel est l'ambitieux qui peut balancer dans le 
crime , en lisant on tel éloge , par le prainiei^ des 
wateiirsaaerés? Le eardinal de Riehelieu a trouvé 
pour apologiste même le gra^ et sage auteur 
de VBjprêt des Lois; -sa uramté, ee basote du 
sang et de la vengeance , sont considéré^ par 
. H plupart dies hiatoriens eoiiBse des ,ea«ibi> 
•Misons dHin eaprltsHpérijeur^ oo ftont-ao pivs 
comme un superbe dédain de rbqnanité^ La 
mtemm de éet hoaam * peu t ê tr e £ril plos de 
mal à la France, que son génie ne lui a fait de 
Ilién. L'oKécrabie rnasâme : iê9 mmF$s ne remn^ 
nem pas , est écfiteen lett m de sang dns toute 
•son histoire; et j'ai de bonnes raisons de croire 
^jue les .nwiiem^ de la GcoventîMi HmieMi^ 
pour modèle. Cet affreux système de tuer ses 
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enneoiis, au lieu de le; soumettre , de régner 
. eiiAi par k «mvnr^ eit ooÉBflMid» poer lit 
•médioerèB -et 'lM wmm étroites ;-flMii lM'gèiii6s 

-élevés oat d'autres maximes : ils savent trèsrbien 
'^pM le^ nipptlcaa sont dftwMffaUBa moyon dfe 

• gouvernement, Henri IV fut le plus indulgent 
«4es aoaveraîBS, et il ne téoMit qu^ s'ulUrant 
iUMMs \m êSetidùm; une senb finii Û 9e:hmm 
-séduire par cette £ataie et sanguinaire politique; 
ee fat on ttirt gnm t la mort ébMBmm/qaipi 
qu'on en dise, fut inutile à son aqtorité et à la ' 
fénéralion suivante.. 

. . Lss toMms éêr h OinivéotkMi «kmeat «mir 

un tecme. JLe gouvernement qu'elle avait établi 
.4snasoii;sein:laifitsflBtir cnieUsiBentMjtjmii- 

nie ; la peur enfanta le désespoir : des milKers 

devictimes égoi^ées jusque sous sesyeux avaient 
'tMMTfé -oetie ajfieiwMée iiwwnsihle; elle aftsiieri- 

fia les tyrans qua sa sûreté; mais elle ne prévit 
.pas qoelamjfMne.uiûfeivelrayiûr.aaooé^^ 

terreur. En vain elle chassa de son sein et'fit.pd- 
• nir-eitaa^ de ses-membres qui- ^'étaient couverts 
•ée seng; en imn elle fit rentMr cenx jqni s'é- 
,taient honorés par leur courage et leur huma- 

nHé$. lia heîne eil'indigMtkMi vinrent. l'assaillir 

de toutes parts; et telle élût se triste position , 
I. II 
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qu'eue ne ^fWttfHt Mtqûrner én inén. xfofMloii- 

«j*ée des défiances des hommes honnêtes, et à tra- 
.iPm les •clameuirs et k» menaces d'une popiilaoft 
'dont elle avait eànplété.la •pétreniÉé on emaa* 
rageant lotis ses excès. Au mois de praii^l, ^ 
^iGMiboiiii^ >Séi|it^titoiae vint d'aflriéger «t «iH|>- 
cher des (vidâmes jusque dans son sein; si elle 
.ne ittioeomba on 4e doîtè ïliévaipa'^faistti 
de Boissy-d'Anglas , dont l'admirable courage 
>8ii]bjttgtta ioi mult^nde. Me f^it ^enûn ainipai^ 
«éévère y le iseid «qui fiovyaitî réiissir':: <dêt >tfO U p Mii 
de ligne furent appelées, et Pichegru les con- 
^duiait jusque'dana Je<ifiEitiboilrg.'l«silMlÎ0ai^fo- 
rent désarmés et htjy^ihés. Cette victoire^ qui ne 
ooàtA fw» iiM^e denW gototte^ JW»ng/*iHM iB>i M ^ 
vra pour iong-tejcnps, j'espère, des fureurs de la 
populace. 

Quand farrrai à Baris , oca ^énemei» ament 

eu lieu. La Convention alors achevait une con- 
^'étitotîon qui^n'étaît'^pî»^ faomie, -maiB qui ckni*- 
nait de Tindependance et de la force au pouvoir 
. ^eaéôHlif, et qui/CÔBser%iaU ie système rsppéMft- 
tatif; mais on ne voulait plus Hen recevoir de 
ses mains souUi^y et, œalgvé toua^nea efforts, 
telle obtint peo'de coffrages. Les connreiltionnds 
> n avaient pas. voulu renouveler la faute commise 



Dîir ^'^Qii)bl^ constituai? te, qui avait ^ja^- 

juies; ils avaient rendu une loi qui portait que 
.^.dw |i[iieinbres4ei^e9t.CQja»erjrés 
. fies iKiniT^ux ep|VM!i}s^tal|IlB fHOr la 9Q113U- 
tiçijifltnu .L opinion publique jceppuss^i}; jRce^- 

;i)isi^ , Ifi^ cUc7«{i|8VJnéiiiM8 :eii 
ijUs^ primaires pour voter sur cette constitution 
f ur .c€;|li^ Iç^ 4es ;deMX,ti£|r^» iur^nt ^i^^ntgt 
p|lM^^el^eQl;•el«qléKés par .des omteurs.queja 
O^^epr e^.lfe jçc^é^tjugpent avaient «aigris, ^t ^ç- 

npu9 encore siéger, pendant plusieurs années, 
Cl parmi les législatei|rs^.cJ|^ger^^s-nojt^ d^ ijios 
,«i€k9liipi^ ^ pjius obères^ des boji;Qxiii^ q\n 4nt 
«ifavogçisé et ei^ercé de concert la pJMS.a^freu^e 

Ipigoent; c'est biçha^ez d'accepter leur pu vn^ 
>« et de cQp^riçr l^pr imppiqtép^ ^un^génér^çiix 

.^.^fi)bU fie tqm l^un^rfait8«:p Ce^ d^ 

^ïqjmé^^ i;^P^té^ dans tourtes .les assemblées avec 
iv^tl^incj!^^ \f»,^t^} .et , ^Iwèa;^Y8^r 
Ipl d|e iffins tefforts ppî^r tiejeter Pacte ç^ns^ 
tl^nnel et > loi fpt k^ dw J^s ci- 
Iqiceps té^foloimt.dc cçf^ ai;qiea à Ja 

ai>i4n, çejJx.gH'ils jp^vaient parvenir ji éqar- 
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ter par leur» votes. Le général Meoou çominail<» 
daitèn chef fa clivisîôn militaire. Le général éFEtit' 
liers m'associa à tous les détails de son état-major. 
Les troupes de ligne dont on pouvait disposer 
ne s'élevaient pas à cinq mille hommes. C'était 
asâez pour maintenir la tranquillité.; mais c'était 
idSnfésânt contre uife igarde nationale hostile, 
et qui était composée de trente mille hommes, 
bien armés* 11 était alors impossible de tirer 
des troupes des armées : la guerre était active ; 
les troubles de la Vendée n'était pas calmés» 
la Impression des brigandages dès chouans exi- 
geait beaucoup de monde. On prit donc te 
patti d'en .imposer sur le nombre, en -multi- 
pliant les mbuvemens de la garnison ; c'était de 
Caire sortir les troupes par une porte pour les 
fitire rentrer piar une autre/ Ce petit manège fiit 
bientôt connu ; .l'audace des meneurs des sec- 
tions s'en accrût^ et l'attaque fut décidée^ Le 
vendémiaire au soir (2 octobre), plusieurs batail- 
lons de la gai*de nationale levaient pris les arines; 
les bataillons des Pètits-Pères et de«t Flllés-Saiiit* 
Thomas s'étaient rassemblés dans larue Vivienne* 
Le général Menou les fit cem^ pai* des trûtTpes 
de ligne, et les somma de se séparer : il pou- 
vait les y contraindre sans engager un combat; 



av' orateur «oitit des rangs , et se mit 
à hayanguer le général avec une .çbaleur quii' 
CDooiiiifiiqiiaàsea^tmarades. BieiuMi eut li^fiû* 
blesse de Fécouter, et même de lui répondre;, 
alors tout fat mao^aé; les bataillons .restèrent; 
le général se retira enr donnant une preirre de 
son indécision, et des soupçons au gouvernement 
ailr sa . fidélité; La Govrention sentit qu'on tel 
homme pouvait tout perdre : on lui ôta le com* 
mandement pend&ntla nuit^ et le député Barras 
en fat inTesti; eltd nomma aussi une coimmssioa 
de salut public^ à laquelle elle dopna des pou«« 
wira étendas» Barras était un homme de résolu* 
tion qui avait puissamment contribué à la chute 
dé Robespierre, le 9 thermidor^ commissaire 
de ht Convention k Farikiée du Midi, en 1 793 , il 
y avait .r^arqué un jeune officier d'artillerie^ 
dont le courage et les conseib a:^fent eu une 
grandé influence sur la reprise de Toulon. Ce 
jeuoe homme , destitué , après le 9. thermidor 1 
par un de ses anciens camarades , appelé Aubry^ 
qiii siégeait à la Convention, était arrivé à Paris 
depuis quélqaes mois, sollicitant sans succès iw 
réintégration dans son grade de général de bri- 
gade; le jdépit et le dégoQit kii avaient iait $oUir 
nU^, dit-on I. la mirâm d'aller, à la tctiç d*une 
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compâgaie de ôànfoiîhiers, chez les Tarci, pôtir' 
leur enseigner tes manoeuvres d'artiltetie ^ il sé 
dtt^it à imrtir , loi^iqttè KfMs lèflf 
présenta au comité , qui le constata sur la crises 
dont il filbdt $e ûttr i totil (»rÙ. Uk ^Hnbt^ 
de ce comité n'étaient d'accord que sur un pfoint, 
c'est que tôut était perdu si les sections Fempor-^ 
éleM. ta gntHré àvtbÈ éfOrfi étende Ma rtffa^ë^ 
Sur toute la France , et les plus habiles ne poii^ 
iiaèàt éii ddcnlér lé» àm^;mtàâ eéiàtùéàm 
pûT sur lé peuplé leur paraissait épothrati^ 
table*. Les Una voulaient £aire des concession^ 
q(ui auHrieAt réùéu le rtràt sAtia réa^; d^antm 
voulaient attendre stoïquement la mort à léurs 
placés ftonhnkerdè ttais RciÉittiD»* L'crfOcier dTiiN 
tillèriè sé nKil^Qa de leurs scrupules ét de lèût 
ridicule résolution; il leur prouva que les Pari^* 
iâéiia n'étalent qttè des fdils cMAidoW pàt éeë liP 
trigans; que le gouvernetnéht avait pour lui lat 
fôrcë éi son boli droit; ipié rièà il'étaH plUa ft^ 
cflé qtle dëdtssipér sans bekti^tifl &éf(6L^ de 
sang des bataillons éans elpérienee, sans chéb 
lîàbiléè, et ti^avitlelit pâli dè mMê. Si fèr^ 
meté, son éloquence, lé sentiment d'une grande 
ailpérîorité qtd iîe &Mtt Mïtir jilM|ue datna ai 
coiitenancé, ïnÉ{iirêreiit H ^fSékdkuM, èt Ostétt 



jettwlionmie s'appelait Bonaparte. On lui donna 
l^iiBûBMoandeneiàt à» Tarlilibne» el on le ififiM. 
BMitre jj» Hmiwit |qi diaywiiliaii je déitii3t.it 

rasseoiblft sujf-IeH:bj»iEip tou&les. a£^cîm| s'apura. 

pièces de eano» k Ventrée de la fm Saîiit«Ni- 

caiâe, wJLre en ^Mce V^gtifie Saii|l-S^<>^» ^ . 
imà dm k pttit^ rue do Dauphin, deuzMitree 
dans la rue SaiAt-HQUioréy prè^.la place Yen- 
âam^m&n de viiautrai wfikpt du^Eùut^Bo]^, 
a«v I» quai Voltaire; des wéserm d'infanteiio 
f^reat postées darrière les p^èfie$ pouv les pro- 
téfety et sur k plftce dtt. Gtrrqfoael^ k 
se rangea sur la place Louis XY. Bonaparte fit 
eiHiiite. flimîp Mpi* batfûUo9i inturgia (fn'ik 
É t ri—t inm libros de Mter à ' kor poste leat 
(]u'^ en coD^rveraient l'envie; mais que, s'ib 
dépesMMMt tfw pas ks UroîtealoBées^; ou s'iU 
tiraient un seul coup de fusil, on les repousse^ 
.nkàeonpe^ osMm/CettaiiBrIl|e^^loin.^^^^ 
poaer aux ennemis > kur pèraneda qu'on àvaifc 
peur, et qu'on n'oserait pas tirer sur mx. Aprèa. 
lieeiMli^.d'bénUtiop, el 1^ dernière. peiiwipt 
les premiers, les bataillons s'ébranlèrent, et 
^piekpMe.ooups.ik fuail.aDBoncèrent ]i!attaque. 
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À* riiMlHit 9 k imwnlte dm tmii pèotê 

noa, portant le ravage et Tépouvante, détermina 
k filîle, mais si brusque, si nqpida et^si com^ 
plète, qu'im coup da aaaon à banlet, tiré pr«s*« 
que au iBÔaie moment dians le prolongement 
de la roa Satnt^Honoré, s'atteignit parauaine» 
On avait placé le général Carteaux sur le Pont- 
Neuf avec un jMtaiUon d'in£i|ntane de hffà» pcHur . 
coaiMNr la oommunieation entre les deos rivea 
de la Seine. fus chargé d'aller lui porter 
l'ondi'e de. tenir fcmie; maïs il s'était déjàratiaé 
sous le jardin de lïnfante , et les colonnes des 
seelions débouchaient déjà sur ie qu^ de. la 
Bionnaie, pour s'emparer du Pont4U>|d et sfe» 
taquer les Tuileries de çe coté. Le général qui 
eommandait an bas dn pont leur entogm^rnidre 
de ne pas avancer ; ib n'en tinrent aucun compte, 
et ils reçurent .en plein la déchaîne des deux 
pièces de caaitin, et se dis per s eret Cm éta^ 
assez pour dégoûter les citoyens; mais ies^ plus 
éd^ufiés., dont la^ terremr s'était -cabnée qiiand 
ib se crûrent loin du péril, vouhient eneorei 
recommencer l'attaque; ils s'étaient emparés du 
Maie-Royal , et, e^vrais flans ^ ils préfeeadaiant 
pouvoir se défendre dans cette mauvaise en- 
ceinte. La nuit henrewsement p<Mne conseily l» 
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iiHitin,.lM AêSê ae niwwt ea tûreté , «t dit» 

cun rentra chez soi. ia paix fut signée le lende- 
]iMHi»«l Umt rentm dm l'ondré. J« ne icroitptft- 

que la troupe de ligne ait perdu plus de quatre 
att<qpq hommes; du cèté de> icctiops , la perte 
a éléwBèidénUle : ht dtefls kt plus melt» 
aient; recueillis portent le. nombre des morts à 
qoÊmtàê^^kfÊm de deox amU eébm dee hke» 
sés^ Ce calcul ne paraîtra pas exagéré si Ton con- 
sidère que les marches de Téglise Saint i-Roch 
élneat oemerles do niQipide ^ qoe k 
non qui fut tirée dans cette direction n'était 
pas à |Jus de.iOMMUiie pas » et que les heieaians 
de k rue Saint-Honoré remplissaient tout Tespaoe' 
il- une grande profondeur^ Toute cette arméç 
awt fcm dief pnncipal du gbaénà Dauesa, 
homme à peu près inconnu ^ même dans l'armée 
où il avait servi quelque teaips, et qui pas 
sorti de son obscurité, aséme depuis k rettan- 
ratian. 

lie gouTeineBieiM; sentit que des rechei^hea 

trop sévères sur cette affaire ne contribueraient 
qu'à exMfjécer ka espfito,. et qa'il devait jouir 
avec modération dHme victoire achetée par k 
UMàg des Jî rançais. Une coginwssion miiitaiire fut 
cependant établie 4fipi|r effirayer les ehe&*, mais 
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^^^^^^ ^I^BMj^tH^^É^É' ^I^KBU^ ^C9BtKlb*^^^VI^P liOlll^^<^GtlllPIRII^^t J^HN^BlBJfc^fcjB^y 

à l'exception d'un malheureux émigré nommé- 
Isiomlr qtû »'éU|it glissé dan» Pans pour iMpî* 
fftêt mu fiMtar ihrs* mitres, et qui s¥l»k'«i-> 
gnaié par beaucrap ci'emporteiiieiit ; il ful^n- 
âtÊmé k Mitf cflpiVMkiir il aiMil été iMvé, si- 
SQo dérouement extrême à la cause des Bour-' 
• boBs ne lui wt pas £iit rejeter tous, tes moyws' 
éaatû pmipic .astr pour étlter sa eotidmiMi*' 

tion. . ; . . , ». .... 

* 

ii0S i^oyalisiei' piéiMidsiity' depuis ^ehioes* 

années , que cette insurrection des Parisiens- 
était un généreux effort en £iveur des Bour- 
bons; faiBnm qM celni'est pm rràL réttds* 
placé. dans une position avantageuse pour. suivre» 
le jm dès ymiitu» et 4eê întrigoeÉ qm &at , 

âflietlé cette malheureuse catastrophe du i3 ven- 
déipiaire. J'étais lié avec b^ucoup de gens esli- 
lOiMés qui irakmt pm parti pmir tes seeliMs^ 

je n'ai trouvé aucun penchant ni dans la mulli* 
• tndo, itidsns U plnpoKikèciiaiiyàdMârerle 
fêtoaf des Bourbons, encore moins âucun pro- 
. jet de les rappeler. La mort du- roi était détestée 
par foiM -kis lioamMm seaiAs; mais on aimait la 
liberté : la haine de la Convention était portée 
au plus hatit poiiit I mais à aaose de toutes ka 



faorreurtr dout élle avait couvert la France. Je 
deÉiMdâis aaM |»ltis é«âMliilt£i céift^ tMMMt 
metfi^e à la place de ce gottt^gfttéftaenf 4 Éf^1m i 
ilâ^ Aie répondaient : lions ne touIcnis plus de 

la i'épubliqne et d'honnêles gens pour gouvé*?* 
Mi ik ÉlWMt pluA kliËi. Qtfel^Ml îilèii' 
ihi{<tjôns ftf retfift fafit«i$ , il eà yi^i ^ daidfà les sée^ 
tiohiy ciH &1reur de la Êituille royale; mais A 
fimbléd, A déCôtirttée», qu*ôh y fit péd d'MIcffH 
tion. Patronne ne s'avisa de prononcer le nom 
de cette fluuille; jeUMii bite «[lieai IM scMifiolli- 
Fenasetit emporté , les tentatives auraieiit été 
plus directes et plus hardies, peut-être même 
tendt-eHé pÉrreiiue à rentrer | mais alors la 
guerre civile aurait éclaté partout, et si dix-huit 
ans plus tsrd, à l'aide de toutei'£un^, elle n'a 
pft se maintiMitr sur lé trône, quel eût été son 
sort à une époque où la France , non encore fa- 
"Çoniiée au joug ^ éteit traraillée par toutes les 
habitudes et les idées républicaines, et par une 
énergie qni ne pottvait sonfirir aueon frein I 

. Deux jours après te 13 irendéMteire/ Sarrâs 
présenta à la Convention tous les offîciers-gé- 
Déranz et d'étaftHnajor qni avaient oonlriboé k 
h sauver. Le général Bonaparte y était , mais 



. 172 MÉMOIRES ET SOVymiBS m fi, LAVALLETTE. 

confondu dMs la iouk : au mommit <»ù Bams 

dai^soD discpurs pronoiiça^n.BOin en raccom* 
pagBMild'élaget» jomqfxkmtsrnnmth géai/tàk 

voulurent le faire avancer au premier rang, il les 
• repouiiA avec ujuBt 

me firant grand i^dnr.'Il 7 avait dans oetta a^ 
tion moins de hauteur qu'un sentiment délicat 
dea ooimûaneai; U je. aenlail Jumleiix d'être 

loué d'une telle victoire. Il est vrai qu'il n'avait 

|>as upe fMrodigieuae estime pôat ceux en.fitveiifi 

desqueb il avait «combattu et cpâ. lui pnodM' 

guaijsnt des appiaudissemeus* 

... ' . .. ^ 
.... .... 

. . • « • • 




t 



Directoire. — Le général Bonaparte épouse la veuve du général 
Alexandre Beaubarnais. — Il part pour l'Italie. — Pacificatioii 
' de la Vendée.— Le général d'HiUien reçoit des leltres de ler* 
> vice |!piir411aUi^oà jè leMMf. 

* ■ » 

» • • 




La Convention se hâta de terminer sa session 
n 'orageuBe^ si funeste à Vbuinamjté, mais si 
«ÉémoniMe par la vigueur inefôyable «reo la- 
quelle eliie sauva la France du joug deTétran* 
g^; elle' remit les •rênes de l'État aux mains du 
directoire. Le général Bonaparte fut nommé 
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commandant en chef de la première dififlon 

militaire et de la ville de Pàris. Une des pre- 
. mières mesures que prit le nouveau gouverne- 
ment fut'dè fiàire désarmer tous tes citoyens de 
la capitale. Us doonèreutienfs. armes sans beau- 
coup dé répugnance; Fessai qu^ menaient d'«n 
faire avait été trop malheureux pour qu'ils les 
regrettassent beaucoup.Ledésarmemen|fiit€i:é* 
enté av^ une grande sévérité ; lés armes blan- 
ches étaient même comprises dans^^a^onl^ca- 

remettre à l'un des commii^ires chargés de 
cette opération le sabre de son époux, lorsque 
son fils Eugène , à peine âgé de treize ans , s'em- 
pare de Tarme, et proteste quVin ne la lui arra- 
cherait qu'avecla vie. L& commissaire consentit 
à la lui laisser s'il se procurait, une autorisation 
du général en chef. Eugène oburut chez lui ; 
1 emotijon profonde dont cet enfant était péné- 
tré f SQB nom y sa figure agréable , la chalwr et 
h naïveté de se^ instances touchèrent le géjpéral ; 

jU ilcmbras^a^ iltti p^mittà^ gmrd^ :èrm 
.ebérift^ et désii^ epnnaitfe mai^tme de 
4)airn9is. était i^ïm^ dmM» 9t plii^»i||ie 

>Aw^i tCQUe Mpiftp qjyii |tft A^^gTtQinp^ Jii h«W- 
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reuse , eut pour oiîiguie un ^iiuidU^ ^trai^. d^. 

l«^iiéi«I.B#9iâlMiri)ais, en qoktalit fâmi é B 

du Rhin, & était retiré sur une de . ses terres si» 

une profonde retraite, gémissant sur . tous les dA» 
nLarahlfti -^«^^ mii déihiiiicknûflBÉ'.lA 1îli6ili&.. 
regretli|ift|-ttMM0MBt la gMne ne :pow?ait 
jflm .{lartager ; mais apin aivait .«u tsqp 
«4Mat pour qu'il- fût xi^pémt âSédaitgf^^ mm*- 

* 

-persécutions dont les .membres de TAssembléa 
iniaiitiliiatilfi ffailartt ilira Tifltimifc II £ui Arrélé et. 
jeté ^dens- lias jpfiioe»^ 4» Perfe , peu de tèoipft 
MmtA»'^ thermidor r et Jorsque. [«.peuple corn- 
.«nimir eaftpA jmleoawTdeikiieBiibiiHtéieiide 

l'effroi, à la vue des supplices dont on avait as- 
aflmi««s:n^tU depoia-âiloAg^tenpi. Im iêr 
eobiil» iiM§mv6atidM eoiispiritimftde pruons, 
.|mr «icoir un prétû&tie de fifol0ii§^,l0iiQ»»iaMr 

quelques espions, qui trouvèrent des hommes 

.tf — i> Éitypcft jmlmMii» 'JJun jàe r€«BtMéaaWii« 

ftiineiis.d'amr :été déQOtt.veEt .par il, dfi /Bfiwu- 
•lieaiÉisv dewe^wàafciaiii Iwrffigiiii » Watt 

-de le voir se déclarer avec toiite riudignatibon jit 
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toute la hauteur d'un honnête homme , le dé- 
nonça; on Ten punit en renvoyant à récbafiuiiL 
n péril le 7 thermidor, dbcoc joins avast la 

chute de Robespierre. - .. * 

* * 

Madame de Beanhahian aîradt été enfamiéè 

dix-huit mois dans une des prisons de Paris; 
elle y était tombée gravement malade, lorsque 
àon acie d'accoiatkMi ', , c*<i>l ii iiiio Vêsnét de -sa 
morti lui fut remis. Heureusement, un honnête 
etoottfageiixmédedn|K)lofiaîft,dcMrtj&f^^ * 
dé ne pas savoir le nom, fut chargé, de la soi- 
gner;^! déclara que la maladie allait en faire 
jwlseey et qu'elle n'avait fMS hiiitîoim à vivre: 
elle fut ainsi sauvée. A sa sortie de prison , elle 
«inploya avee une bonté Gom^genae totts- les 
avantages que lui donnafeni son tKmi^ son 'mal- 
heur , et tous les dons de son esprit aimable , 
fNmr obCénir la hbérfeé d'une grande partie de 
ses compagnons d'infortune. Elle était donc 
aimée et recédée par tout oe -que la société 
' pi ^ aenla it> de ' phis - p ecom m andable ; Ma pré- 
cieus^es qualités Font rendue .digne de son iu- 
én^nâbte^éléfatiim. Il.me âem d^qz da iffvenir 
souvent à elle dans le cours de ces mémoires. 
Les IdnctiaDs du commandant an chef de Paris, 
donnaient 4e^;mnds pouvoi» ait général Bona- 
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parte, et sa conduite dans la journée du i3 ven- 
àémmte Ini ASsondt de justes droilr à k coti- 
fiance du Directoire; mais bientôt le gouverne- 
ment se sentit importimé et même hiuailié du 
joug de son jeune génArtk En eflbt, il nefiiistit 
rien qu'à sa téte, se mêlant de tout, décids^ntsur 
làut y et né répondent «ju'àses idées; ^activité el 
rétendue de son esprit, la hauteur de son carac- 
tère, ne pouvaient s'accommoder de l'obéissance 
en qàoi que oe ftt. Lé Direotoire ▼ônfadt encore 
ménager les Jacobins; le général ût fermer la 
iàlle.d» Jeu» aisemhlfai » et le gouvemenient 
ne l'apprit qu'au moment où il allait en délibé- 
rer. Des personnes de l'ancienne noblesse pa^ 
nteaient dangereuses* à Paris; le Bireetourè 
voulut les en éloigner, le général les couvrit de 
sa protection; il lallnt céder. Il pracrtvait des 
mesures , rappelait des généraux disgraciés , re- 
poussait aveic hauteur toutes les préventions-, 
MsMait tontes les vanités , se moquait de tous 
les préjugés, bravait toutes les haines, appelait 
gandierie la marche lente- et embarrassée du 
gouvernement; et quand, au Directoire, on s'a- 
visait de lui Ënre des représentations, il ne se 
fichait pas , mais il* présentait ses idées et ses 
projets avec une lucidité, une facilité et une 
1. la 
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éloqQeoce'qiiir'iie Imasaient^M à répondre, et 

deux hieures après ^ tout ce qts^il avait dit était 
«xécaté* Au.rfiftte^ si .iei Directoire était &ti§Hé 
dé^Iniv le généni'Boiia(Hiite De l'âait pas rooina 
de: cettâivie ,de Paris, :qui ja'oiirait aucune caDf 
Bière<èifcon:àiiilMt)ifwi» aaéwne^aiie Ib^owiféBia y 
dapuis. long -temps il avait foi*mé le projet de 

Nîee lui avait donué le temps nécessaire de 
maitiff afli. deaseinay 4I 'an caloukii fautif» kijîfli^ 
«liés, et d'en saigiip tiialèr Ibà ii l iwi fc aa ;^ 
WÊtmàfk au . gmi verneioeat ia^ commaodemen t de 
êÊMomtmimifiJim il'aag^ttib el 'deàitrmipes. Uthê 
noijamé général t:u cbef^ ou lui donna des 
im^Maf inaftB agracfafaiodîqito'iiiiÉùia rajaiiauil 

mille écus. C'est avec si peu de ressotwces qu'il 
davaitieoiiqiiéfii: VltiB^j^igkMtè^JÙÊaamiàmiél^ 
qwi 4 i M iia iluyi» payé^«<b^is?flÉlrMéktc' el('<}fir 

»'a¥ait> paa yéine<^de aouliera. ^Maîa^Bonapaiflq 
mmit -Ik vmmkm€» dé»iwifei«;40»«eadblMÉIÉÉi 

un immense avenir avec ivresse |p il fit . se5 
adiettX"aufiDirectmre9^st{ui la.'*^ partir "avao 
un plaisir secret ^ ^benreux de se débarnisser 
i^wimàmwià&ul le .Garaalère>k aubjogoait^ et 
Aont les vaste» profefâ* ti'éfanent , aux yêvk àê 
la plupart 4ie>«e^t membres-, qu'une 'saiUie de 



INI ODWB -LAVALUOm 179 

jeime homuie plein d'orgueil et de préftomp* 
ti0flki î'» .iii ' . .M- ..• 

Cependant le général dllilliei s avait été des* 
tiluÀ'}le kndefOMn lia* i>3 vendémiaine »» p0gr 
^étre exprimé a^ec feinte contre cette journée ; 
ilaWreasa au général fionaparUMjui lui fit rendre 
du mvwk^r^ il tut «nvoyé «ùniM chtf'dîétal* 
major à la division de droite de Taimée. de 
fiwilM, doatle ^uâ«tieii-géfl^6raLét»it 4 Alimfôii. 
Le'Ieu de la guerre daB» la Yendée s'éteignait 
par las^iilMde. et JEuite .d!aUmenâ« Le «passage, d^ 
k.Iioînd'âvait Mtdaa aaitel trop fiipaates ans 
Vendéens , pour qu'ils pussent encore prolonger 
la haUH « ienni plas liabUnt iikéê awneiu péri 
Xm f>étilâ*fils dVenri IV a^vaietit dédaigné de 
fifuraitreau ottliett da£es.cour^eux soldats , qui 
ssavèiiNit fiâmt d*«Bifiii«iaa^ qui . aa> battaienl 
sans ^rdre, et dont ren&qmble ^e présentait pas 
l]4elali[tMdquefoiaiai.¥aiiijdeaftriHipaa dt lîgoew 
Cfaarette^ le seul hoinme capable de swienir 
exicoreitspni'partif ustait^été iusilléà Nantes par 
Mdra'duigoi^VQniMMBt; qui ac^^araitiiOBoréen 
lui laissant la vie. Eufin, la malheureuse tenta- 
4m: ide-QuibeNO avait jKHitétl^ deraier. coiip.à 
l^tbamiaaiM-.el aux eapéi^ancea des insurgés ; 
desibpnde&iép^irftQs ^ ag«s»antsai^ imt concerté» 
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portaient encore le ravage dans quelques can-. 
tdns. Le général Hoche; auquel on confia le 
commanderaent de tous les départeraens de 
Touesty réussit en peu de temps par sa sagesse^ 
sa modération et' sa fermeté, à fiiire disparattriê 
les derniers excès de la guerre civile. Il établit 
un système de colonnes mobiles, dont les moq- 
vemens étaient calculés avec assez de précision 
pour qii'en parcourant le pays sans cesse, et dans 
tous les sens , elles pussent souvent se reiicon-' 
trer et se prêter secours en cas d'attaque supé- 
rieure* L*ennemi , ainsi traquéi et n'ayant pas 
un raoment de repos et de sûreté, toraba dans le 
découragement; et trouvant un refuge protec- 
teur dans f oubli du passé et dans l'acte de paci- 
fication, il prit enfin le parti de préférer à des 
efforts désoroiâis sans but la certitude^l'un meit 
leur avenir et une tranquillité qui lui assurait 
l'exercice de ses devoirs religieux , pour lesquek 
il avait pris les armes. Dans la Normandie ^ oft 
j%taiS| la guerre s*y faisait sans gloire , naais non 
pas sans dangers; les chouan», à l'abri dés sur- 
prises derrière leurs haies élevées, nous ajus- 
taient à bout portant, et nous tuaient beaucoup 
de monde. Pôur entretenir leur caisse militaire, 
ils arrêtaient les voitures publiques, dépouil- 
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latent les voyageurs, et souvent les iDa$sacraient. 
Ces messieurs se persuadaient que leur titre de 
royalitles eonobliBstit jusqu'au métier dé bri- 
gand. On avait fait contre eux , peu avant notre 
'arrivée, une. battue générale et bien dirigée qui 
les dégoûta d*un métier qui ne leur offrait plus 
en perspective que le châtiment réservé aux vo- 
Irars de grand chemin. Le comte Frotté, qui 
tiooimandait cette noble milice, permit à ses com- 
pagnons dé s'arranger, et il se retira en Angle- 
terre après aToir, nous dif-pn, brisé son épée. 
Les chefs les plus.marquans écrivirent donc au 
général Blofitigny, qui commattdatt la division , 
pour solliciter une entrevue. Il fut décidé qu'on 
se réunirait au château de Louvet, près d'Aléa- 
çôn. l'allat diercher ces messieurs dans un bois 
près du château; j'y fus conduit les yeux bandés, 
et après un quart d'iiemre de marehe, je trou- 
vai dans un fourré une douzaine de malheureux 
d^ueniUés , étendus sur le* gaapn , et e^énués 
de fiitigue et de misère; quelques-uns se fai- 
saient remarquer par un c^actère de fierté, et de 
hauteur qu^ib ne démentirent paa dans le cours 
de la conférence. Leur soumission fut entière; 
plusieurs dùitsnt s'âoÂgner du théâtre. de leurs 
exploits , et xl'âatres prirent fiarti dans 1^ 
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«ronp^ dé'k fép^riiqM. Le tniié«i||[iié,'iioii» 

passâmes tous dans une salle voisine où- un 
splendide déjenner tvaîl éfeà piépafé; mem 
étions vingt personnes debout autour de cette 
table, nous regardant en silence. Le . gén^u!!id 
Hontigny les togàgéi * ^aiseoir; un niuufeuieui 
de téte qui n'était pas équivoque fnt la seule ré- 
pooièJ Ibut le tnonde sortît en éciwigeÉnt 'gra^ 
▼ement de froides politesses; on reimonta à difr- 

val, et Ton se sépara.' » • t 

' ' Pne des chtece éu traité poitétl la f e sti tiilk » 
aux chefs de leurs biens non vendus; ceux de 
'l'iinDéo de h Vendée* l'amueiit 4<ià obtii^ 
C'était non-senletnent^' le ^ prix de leur ip«ieur et 
de leurs efforts, mais eucore^de leufftseatûviens 
-iranfeis^ qni leur s i v e te B» fcit préihw tooe 4e». 
dangers de la guerre civile, à la honte de servir 
*iôas des* dr^M«i»»étnBgirai-' lbdBlBiiiiit qoe 
le^ ém igrés Mot lieureur y du moins pan le Tang 
et la confiance que le souverain leur accorde, on 
^t 8'es|>Iiqtier lilnmMitf;*aar leii# candaiie. $j& 
premier mouvement qui détermina leur fuite ne 
|MNit être blAaié ; niaîa peo^o^ eumier.la bon- 
• tcuse résoifitkMi d'aller semnettre i la solde des 
ennemis de leur patrie? La révolution était une 
qiierelle de finmUe dont il £dlait à tont prix 
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Autricbiens^, dcsiPrussieiis études AngUnsvai^c® 
11»'^ rasaer^is&efseQt de la;ifraiicdy. ioa déinsiD- 
àm m nm t 6C m hmÊÈtAÏMWenàéemâ oanbaltalMl 

4lMi.ppur.l« maintien de la religion et de la 

ej^térieur, ils ne permirent jamais que les troupes 
gg|gl<ii<M yinftvM àvlfiur seooura* 11» navaient 
^oÎBli^ubliénqi» HaoriiIT a^ak été tforcé.de 
firendre les reitres à sa. solder sa. grande ame 
aMnâtttlé jrévoltAa dé.ie mettre aidL gffgai denAdr 
lemands. La cause des Vendéaii<^^ ainsi défeuH 
Aia, était lyjy^table. Ils ne poii:NÛeiitreinpartttr 
aana dmitft eonire la fenne to16oI& dë toute 
une nation qui voulait la liberté, et ^qui ne pou- 
wt alor» Toblenir sous le gouvenieroeot des 
' Bourbons; mais du moins ils étaient Français ; 
et les troupes qui les ont combattus éprouvèrent 
un sentiment de ficarté^» iiJ*aspeet de paysans 
français . qui leur ont opposé un courage et une 
constance plus grands que ne le firent tous les 
rois de l'Europe réunis. 

Cette guerre de cbouans ne plaisait pas. au 
général d'Hillîers plus qu'à moi. Il n'avait pas 
attendu la pacification pour solliciter du gé- 
néral Bonaparte l'honneur de servir .sojus ses 
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ordres. Les lettres de eerrice ne se firent pes 

attendre. M. d'Uilliers se rendit en poste en 
Italie ; je fas ohlîgé de fiûre k route à cheval et 
par éttipes. Le nom de Bonaparte retentissait 
partout sur mon passage chaque jour apportait 
la nouvelle d'une victoire. Ses lettres au goû» 
vernement, ses proclamations d'un style si élevé 
et d'une éloquence si.reniarciuaUe, édiauflaîent 
toutes les têtes. La France entière partageait 
Tenthousiasme deFarmée pour tant de gloire et 
pour des triomphes si brilians et si multipliés. 
Les noms deMontenotte, de Millesimo, deLodi, 
Milan, Castiglione, étaient répétés avec on noble 

# 

orgueil, avec ceux de Jemmapes de Flenrus 
et de Yalmy. 



CUAPITRË XL 



Mon arrivée à MUao.r-J^« sois nommé aide-4e-CMi^ du général 
en chet — L'année ae met en marche sur Vienne. — Batailka 
de BivoU , dé la Gorona » etc.» etc. 



Quand j'arriTai à MUan , la victoire de Gasti- 
gUoae venait d'être remportée ; M. de Wurmaer , 
battu, fuyait sur Mantone, ' et allait être forcé 
de chercher un refuge derrière ses murailles , 
lui qui élût venu pour en fiiire lever le siège. 
J étais persuadé que le général dHilliers était 
employé à l'annéeactive; et je caressais en route 
les plus brillantes illusions de gloire et d'avan- 
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coaient Quelle fat ma oonttemalion de le troa- 

ver gouverneur de la Lombardie! U fallait 
encore m'eoMrer dans les peperaiiea d*on éun- 
major, condamné à fiiire distribuer les bulletins 
de nos victoires , m'occuper de mille détails de 
burean, si iMlidieux pour un miîilairey et finir 
pas n'oser même avouer que j'avais été à Tarmée 
dltalie, puisque je n'en n'aurais partagé ni les 
dangers ni 1er trimiplies. 3e n'avais dUifomt 
pour fortune que mou épée, et pouvais-je espé- 
. rer de Tavancement si je ne l'avais pas mérité? 
Ces pensées m'affligèrent profondément , et nie 
firent prendre le parti de soUicil^ le eomman* 
demeiit d'une compagnie d'infiinterîe dans une 
demi -brigade d'avaut-^arde. lie générai d'Hil- 
liera Tonlut en yain me détourner de ce projet; 
forcé cependant de céder à raes instances, il 
allait m'ezpédier mon ordre 4le départ, lorsque 
kififloinMla.idailativialeliiBi d'Areôki parvînt à 
lfilaj»..Deux.aides-die^n)p du général en çjie£jr 
amniftipéiio Jiusron^^i nflsriar dWrtiUeBÎs «ipour 
lequel; il avak une:Vkve amitié, et qiie de Belles 
ffwnlités ei>vi^ndaienhdigaaf.e4«levjeuiie £ikièif 
Wfeucdu géoMl 4Gllaiàai ll»«d*Hi]tier» paih dt 
moi au. général BcNoapavtf .AViilQi. beaucoup de 
dMknr ^et il obtint que je jremplaoeraia Muifon* 
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ÇeMt kMaar^ét lft£o«tiiM«iift4MM<d'dboRl aa 

^mouvement de joie, mais il fut bientôt troublé 
-pnrila arâte jd'étre jugéiséfèiiaamt.|iar na-.'ii 
igrand apprémitiiirtchi ttéiîte. Q»ttei.li«qméliide 
<fut -assez vive pour rae faire regretter que la 
ébmwN^éa fÂiénd d'HîUten €Ûtété oomto»» 
née du succès. Je me présentai chez le général 
m chef, qpi habitait alofs- le palaiS'SévbeUoni. U 





T 







«tare de ti»ut grade et de hauts foncticmaires du 
pays, taimr.élaît lAdde, ini8.MHi regardétait 
si ferme et si ûse, que je me sentis pâlir quand il 
.eihadreiaa k parole. .Je ;faaUMilîai mon nom et 
-que lques mots de remevoieinéhs , qu*i1 écootaen 
eileiice^ et les yeux attachés sur moi avec une 
MpBepikni iéfère qiii4ieheva>deMrdé«ioerlev. 
£nfin il me dit: « Revenez à sij^ heures et prenez 
arl'écbavpet» CleCto éctMVpe quLdintîiigiiaieikB 
mààm de camp < du général en efaef,itait de>8oie 
blanche et .TOugeiet.«e portftitrau bcas^ptuchea^ 
ê tV&onqm fi rwnim liii'rpalato«à -FbeiBre^.lniéo» 
•IMBcier de garde me fit entrer dans le salon des 
aàitià^àbsamp* IkaivelieiiriMnraii^.^r*!!^ oo»- 
a«taB; m0n>échaiipe'1mitr 'appremit^nft 
un nouyeau caoïarade; mais aucun d'eux 
ne^flal à vioi: ils se eommuBiqmiait leurs ob-^ 
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8â*f«tidB8, dirigeantsur mapertonnedes regards 

qui ne me paraissaient pas très- bienveilians; 
lora^e'Harmoiit'entra, et m'aperœfant^ il me 
prit la main et dit : a Voici un nouveau camarade 
«dont nous feronsbientôt un ami. — Au champ 
de bataille inbn maintien $era nfoins embarrassé 
qu'ici y leur dis-je timidement. » Peu de jours 
suffirent pour établir entre noiis une amitié qui 
ne s'est jamais démentie. 

Les aides-de-camp du général en chef étaient 
alors'au nombre de huit; Murât, qui venait cPétre 
nommé général de brigade, ne comptait plus 
parmi eux. Le. premier était. le colonel JunoC, 
depuis duc d*Abrantès. Il était né en Bour- 
gogne, et s'était engagé comme simple soldat 
dans une compagnie de canonniers TOloniaires 
de son département. Au siège de Toulon , il se fit 
admirw par un trait d'intrépidité qui s'est peu 
renouvelé de|>uÎ8. La fameuse redoute dite liie^ 
SanS'-CuloUesjf que défendaient les Anglais , était 
battue depuis plusieurs heures ^'^mais ses fisuz 
nous faisaient beaucoup de mal. Le général Bona- 
parte ' ordonne à un bataillon dé l'enlever à 
l'assaut. Jimot, quoiqu'il ne fit pas partie de ce 
bataillon, s'élance le premier dans le fossé, 
gravit Fescarpe, se précipite dans la risdoiile à 
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tfavers une embra&ure^ y tue deux canonniers 
SOI* leurs pièces, et donne ainsi le temps à ses ca* 
marades de le joindre; la redoute fut emportée 
aux cris de: Vive la république! Le général fio* 
napaitele nomma sergent, et comme il avait une 
écriture nette et rapide ^ il 3'en servit comme 
a e cié taire pendant toate.cette campagne. Quand 
je le vis pour la première fois, il était colonel et 
TOiait d'être blessé à la bataille de GastiglioM. 
Junot joignait à one brillante valeur beaucoup 
d'esprit natiu*el. Après avoir fait la guerre peu*? 
dant vingt ans et paroonm tons les grades, sa 
vie fut terminée d'une manière déplorable. Le 
frdid qu'il éprouva dans la campagne de Russie 
jeta da désbrdre dans ses fiMsoltés mentales. 
L'infortuné vint mourir près de son père. La 
raiscm- lui revint à ses derniers momens, il se 
retrouva dans la modeste chambre où il avait 
passé son en&nce, et il sut apprécier à sa juste 
valeur le rêve brillant de la gloir^ et de la foi^ 
tune. 

Marmont» colonel d'artillerie^ était aussi né 

en Bourgogne, d'une famille ancienne et consi- 
dérée dans sa province. .Entré lat*t jeune dans, 
l'artillerie, son éducation avait été très-soignée; 
le trait priniûpal de son caractère était alors une 



pa^iou e£bréuée de la gloire et une ambitioQ sans 
iwwBê^et^fmm^'étmgiménlf uti aétadmaoUiqi» 
s élevait jusqu'à rentbousiasme. Duroc était le 
tPHkième^ aideKleHanip:]( antn» l^iillapt cpades 
déor firearierSf iLarmtpltedetalicKté'jIflmnPcBi 
prit , et le caractère d'une ténacité remarcjuaUei 
ûflBoter d'arliUerM %n ifjêi^'à MitiémgréiiBnM 
il 'était rentré promptement. Le général en chef 
rainait Imueoup; Duroc étail fecoMiaiiaattt^ «t 
jèiorois'qaeflft fidéKléftumitwppoHéiioUonttil 
k périlleuse épreuve de la révolution de i Si^ha 
quaàriène aide-de-jcamp était Le Marfoîiy' j4ini« 
homme à peine âgé de dix^sept ans, et qui était 
4^.cOQ9ert\debte!Ssàres;> Itauû^ fluk 
Immki^ d'une vateur^hamlermine, paotioutié 
pour, les aventures^ d'un esprit romanesque et 
Inquiet y pleÎD d'inétructioit^iparlait loot«i''lt8 
}angues de l'Europe, un véritable Polonais/Il 
était àf peine sorti d^^Hen/kac^^ ipt^l conbaltais 
pour la liberté 'de sa patries blessé au siège dé 
Varsovie et forcé de fuir , il vint en France. Bieu^- 
tôt ilfiit envoyé à. Gouita'ntlnople, aupréft de 
Bf«* Descorcbes, notre ambassadeur.. Le Comité 
de salut? Dublic désirait- «voir;'un''ag!MÎt da» 
llndevSnHcowdci serchar^ea-'de cette^'-nrissioai 
il était déjîi arrivé au-delà d'Akp^ quand les Ao* 



w. coam hievàJLLwmi tyi 
glâis le dépi^tèrisnt» et; le ftreat pilier fw «les 
imlM)»<pouF.eoMattrom Éehtppé 

de leurs mains, il revint à Paris; il y t)btint des 
lettres de8eMvicft.poor 4'AiiDéeidïteli6«iIl;fler«eii 
dovBflt 'Mmtaue lorsqu'on rapport » de lui au 
chef de l etat^ajor-gënéral tomba Moalaityeiim 
du §tmégsl aQ ebef ( le. lendemiÀy il Mà son 
•ide»de-camp. Enfin, nous avions aussi pour oa» 
aMuaMbs»Loaii^ BoiM^iarte , <ini amtèfveiiieinÉBi 
iDS^etlqlle!eiMiiMre n'épargnait pas plus que 
nous pour les missiaosi les |ilus périUeui€».J[l lài 
MB|diB8Mil, BàLrm^ «fee uli plaiaîr'qm ahmom 
çait qu'il savait supporter noblement son nom. Il 
£iUai|dremplaaer JSUiot} le cgénénd. aii chef prit 
âriMMr^'fcrave et hali9e officier.de icavalerie. 

Tels étaient mes nouveauiL. camarades y. avee 
loi^piob f|e>fis.cifiiinaisaB»ce AnattoiidaMlefff» 
néral en chef. Il arriva vers sept beures, et l'on 
se mit à taille. U m'ordoniut dftmei|dMér i o&lé 
de kaiMiewles oo!mw.partagèrent «mn éton-^ 
nemeut de cette Jayeur.iosigiie.; jmaîs jeiiie âis 
pas Ipog^tmps inoerlain m» les notib qHiaie 
Varraient attirée; le général voulait savoir à quoi 
s'en tenir sur la nouveUo aequiaidon qa'il^ 
imt'de fiiire si légèeeiMBfl. Lés «piestions com- 
nieucèrent avec le premiei' servicei^ et ine.fie Isr» 
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minèrent qu'en sortant de table ^ c'est-à-dire 
qa*eUeftdarèreottrois<iuarls d'heure. — Où avee^ 
TOUS servi ? A quelle armée^ à quelle époque avez- 
Yous commencé la guerre? Sous quels généraux 
aTes»TOii8»c<mibettu?.QtieU& était la force <deJ'«i^ 
mée ^du Rhin ? Quelle position .avait-elle devant 
Itfayeiice? Pourquoi n'estHoa pas allé à son -aé^ 
eours?' Gomment 'a«t«on perdu les lignes de hi 
Lutter ? Gomment a-t-on débloqué Landau ? 
Quels g^éraux ont le.plus de réputation. ij'eiv 
mée du Rhin? Quelle était la force de Tenneiui 
m irS'Ootpbre, et Iprs de la répriae des lignes? 

Il écoutait avec attention chaque réponse; 
et il leur donnait une rédaction .précise quand 
elles étaient trop longues. Je mjapèrçps bien- 
tôt, à ses courtes remarques, que l'histoire 
dt l'armée du. Rhin lui était par&iteinADt epn* 
ntie; .la*dislance et la position des lieux, l'habit 
lelé des généraux, leur système , leurs fautes, 
tout lui était fsimiiier. £n Portant de table, iL ne 
me parla plus; je craignis qu'il ne fut mécon- 
tent de. mes répoiises; cependant je me consolai 
en pensut que l'épreuve du champrde bataille 
me serait moins défavorable. . . 

Nous restâmes à Milan -environ qniîKzé jours, 
attendant que l'ennemi descendît . encore du 
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Tyrol y poôr frirtoii Bosifel «fifotl' ulr lliatAuaw 

lie généial en chef était alors dans tputo Tivresse 
deMninarfaige: aoftdnBe Boiia|Hurte teil cfar* 
mante y et fôiis les flcmcto ûvt oomMundèniint ^ 
tous le»s<Miis du gouvernement de Htalie^ n'^m* 
ptcbnwt pas tcm nuori de.a» lîtrer atmabra». 
don à tout son bonheur intérieur* G*esi pendiint 
ea çouri s^ur à liiian que la jémw :f«iiajtris 
Qm, ilefAiia ai' célMbfèy fit le fNraomr portrâtt 
qaUm ait du général : il le représenta sur le pont 
«le LodK, «u tDOBènt oà, amé dW dw yê aM ytt 
s'élance' -c» avant pour décider les troupes. Le 
|ttintra né pouvait obtcmr m HManenl d'M* 
dtesc»'; madme Bonaparte le*pneoaît sur aea 
genoux, aprè&le déjeûner, et le fixait pendant 
quelques minutes. J'ai maislé à tibia , de aaa 
séances ; l'âge des époux , la modestie du pein- 
Irèf.eft aon enthoumsme pour le bàÉ^s^' nkinr 
aaiènt - cette p^ÎTaulé. Ce portrait étailf akm 
d'une étonnante ress^mbUnce : quelques copies 
eu ont été fiutca^ mais Foriginal est entM ka 
mains de la reine de Hollande^ madame la du- 
chesse de &âatpLeu. ... 

Nona'pnrtfines pour ¥<#oiiàr Le lendemain 
de notre jurrivée, je reçui» Tordre d'aller recon- 
Mâlro renoemi établi sur. las borda de TAdigo, 
1. i3 



en tm <le.Boferedo. Mes instnictioiis me pr» 

crivaient de lui faire iFaire quelques démonstra- 
tione, mais de.ne point engager d'actiou ; je de* 
'vnsmpporter une joote eicaclede trasles. points 
qu'il occupait dans la vallée, avec des détails (et 
legénérmi les aiisaitbeiiuooiip ) sur les .posàtipas 
respectives des deux avant-gardes. On mit à ma 
disposition quelques troupes,. et je sus, quel- 
qnes> jours après ^ qu'un ordre seeret atait été 
donnée à l'un des généraux, d'avant-garde de me 
niiirre danis tooÀ mes mooTemens, et de rectifier 
mes étourderies. Cette reconnaissance était bien 
peu. de chose : je m!en acquittai sans trop .de 
gauôherîe; et si le général en ehef ne loua ni 
ma conduite, ni mon rapport, du moins je ne 
reçus ptti'de reproches. ' . . • ' . 

■ L'ennemi ne tarda pas à revenir en force. Le 
général Bonaparte avait prévu le coté pai: le- 
quel il serait attaqué , puisque lé but principal 
des Autrichiens ne pouvait être que le déblocus 
de Mantoua; il avait porté la masse de ses iorçes 
le long de l'Adige, à Rivoli et à la Corona : il sa- 
vait que l'archiduc Chailes s'obstinait la prise 
de Kehl ; que celte bicoque , deVenue formida- 
ble, moins encore par les fortifications que par 
le général Desaix qui la défendait, coûterait «m 
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p ri iice beaucoup d'hommes et beaucoup d e i emps. 
La diyenûon. derenneim sur Porto^Legodgoet «ur 
Sftînf-Georgas ftitsaiis*«IGBt; il yintéeCidrelNittre 
par la division jVIasséua, à Rivoli, so|is la directioa 
da général Bonapàrtel Gettè bataille aat dat âuitai 
incalculables pour l'armée d'Italie : le Tyrol nous 
fut ouvert; Maotoue ouvrit ses portes, et le gé- 
néral en clief èut le tieaipa4le s'expliquer avec le 
pape à Tolentino. Peu de temps avant cette ba- 
taille de^¥oli» le général Brune élait amTé ià 
l'armée, envoyé par le Directoire. L'apparition 
de ce générai futsignalée par un accueil flatteur 
qui iioius étonna : son nom était campièleiiaiiènt 
inconnu^ le bruit courait qu'il venait iaire sa 
première campagne; et nous étions eurieux de 
juger jusqu'à quel pointil allait mériter les dis- 
tinctions que le général Bonaparte lui avait 
accordées-/ lui qui était assez peu pipodigue 
d'éloges et si habile appréciateur du mérite; le 
général Brune les justifia, le n'étais point k Rivoli, 
f avais été envoyé à SaintGeorges ; mais j'appris 
le lendemain, par Sulkowski, que Brune s'était 
battu à la Gorona avec une grande intelligence 
et une rare bravoure. Cet officier-général avait 
acquis une réputation singulière cmniode ré^vh 
Micain. £n 1791 , à l'époque à laquelle la mo- 



M|ndûe ^ipir^Ale lutteift.matra TmiMlni quf 
bientôt l'éftriMy tirtiliiitttl 'iitt des chéii du club 

des Cordeliers, et commanda ^ dit-on, le luou-^ 
^mMit qui em lieu an CbtmfÊ^ieMÊnf et qnt 

le maire Bailly dispersa en proclamant la loi mar- 
tiald..U fat arrél^» mis eu .prison* ol le iMniil 
emiPiit que lefe fiartimn» de h emp aratet; molu 
ifen défaire par des a^yem, odieux, com- 
manoBamt de la fuevre, IniM^ . fol employé 

d'une manière assez obscure; et soit que le Di- 
neeloirq oraigial un homme d'une audaioa paii 
eommune, aoit que luinnéme ait miti qiie aoii 
courage serait mieux employé à l'armée , il ob-* 
tint des kitree de ^vme powt eelle d'Italia. hf 

général Bonaparte, qui prévoyait qu'un jour il 
aurait beaucoup de démêlés aveç le parti jaço^ 
bi», fit honneur a» gAnéral BmM d'uM partie 
du succès dje la bataille de Hivoli; et, SQÎt.qÔ'U 
eèt déoeinrert en loi d ea ^l ften a qu'il a, an reHe, 
fiiU briller avec éclat dans qudqnet circon* 
•t a qqes , soit qu'il voulùt a'atlaeber un des elui£ï 
du parti cpii copiptait parmi tes membres des 
hommes de mérite, et remarquables par une 
gMÎde éMvgie, il le nommaigéiiéiei de dinaieny 
et, peu d'années après, commandant en chef de 
eeUe armée dont il avait ét^ w des généraua 
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k conquête du Tyt*ol furent confiées au géné« 
ral Jouberty jeune homme qui avait fail mb pre^ 
tditfê attueft 'à l'Mlnée de» I^éiiéeii f et que le 
^néral en chef éleva, eh peu de temps, du 
grade de eimple ooloml à celai de géuénd dé 
df^iion.** Son mérite était ai éclatant, que ses 
camarades, plus anciens que lui, ue se piaigni» 
rent point .d'une préférèoce dont il s'était rendu 
digne par une audace, des talens et une sagesse 
k la gtierre» à iaquellé Masséna loi^méniè ren- 
dait une haute justice. Je fus chargé d*accom« 
pagnerJoubert jusqu'à Trente^ dont il s'empara 
einq jours après avoir eomawncé l'attaque de 
Tennemi. 

Pendant que les Autriebiens fiiiaaient un' eHàart 
êd malheureux pour délivrer BfBdtoue et chasser 
les Français de lltaliei le pape, poussé par eux^ 
ai nMeoiiMit dVivbir perdu les trois légàlions, 
leva quelques troupes à la hâte , et résolut d'en- 
trer dani oaue hitte formidable. Le tenqia où 
iespbtttifes influaiéntsi ptiissammentaurlesdea* 
tinées de l'Italie , était passé depuis loag-temps; 
Pie Tt, ptttilife iiistueUKv n'^vaitMeui» des per^ 
nicieuses qualités de Jules II. Le général en chef 
jnarcha contre lui avec Utoé seule division ^ son 
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aide-de-camp Junol; fut chargé de tenir této à 00 

nouvel ennemi; il le rencontra près de Faenza. 
U y eul quelques coup» de canons de Urés^ œaia 
tout ce c(u'il troimî sîir son chemin mit bas les 
armes avec une docilité telles que le pape n'eut 
rien d$ mieux à faire que d'expédier en haïe 
trois cardinaux pour signer un traité qui lui 
donna de longs repentirs si^r sa levée des bou- 
cliers* 

Par ce traité « la cession des trois légations fut 
confiniiéey etle pape fut obligé dé payer i5 
millions pour sa périlleuse entreprise, et de li- 
vrer les plus précieux che£»-d'csuvre de Tanti- 
qaité, qui dmaient sa capitale et ses provinces. 
Cet épisode de la guerre fut très-court. L'archi- 
duc Charles, après s'être enfin reaàa mettre de 
Kelh, marchait sur nous en toute hâte, pour 
aider legénéraL.,.. à délivrer Mantoue et leSaint* 
Père, n, arriva trop tard. La viUe avait livré ses 
portes et le pape ses trésors. Un certain nombre 
d'émigrés -étaient renfermés dans cette placé : les 
lois contre eux étaient loin d'être abrogées. Le 
général en chef ordonna au général Serrurier 9 
chargé du siège, de les laisser passer sans les in- 
quiéter; je ne sais s'ils sont restés reconnaissant 
de cet acte générosité. 
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Le général en chef, prévoyant que sa nou^r 
veUe oimpagne allttt loi cioàter de gfiDda efforts, 
avait demandé au gouvernement, un nsnfort de 
titmpet. U oe poatait 'pis: toi^oQ^ oomlMittre 
dans laf Lombardie épuisée; inais , sa ligne d^opé- 
rations bien appuyée sur Mantoue, il voulait 
aOer à sod tour dierdier l'MnemtV lier set- 0{>6» 
rations avec les armées du Rhin, et le dégoûter 
d'âne gaem qni n'ayait plue de but nusomiabiey 
et que des passion» haineuses eetretemienf. 
C'était à qui en France solliciterait i'bonneur de 
sèrrirMK» lestyrdres dirgénéral Bônaparte. Bet^ 
nadotte obtint la préférence , et son corps d ar- 
' mée airiiva mr les Ji>ords de la Pia^e la mile dp 
passage de cette rivière.* Je fus chargé d'^Her le 
complimenter y et de lui chercher un gué pour 
k Irafeieer. Les Cmnes de la plus élégante po« 
litesse distinguaient le général et son état-major, 
lis me fMUwent enebantés de fiiire partie de Tar^ 
mée, et surtout de servir sous les ordres du hé- 
ros. d'Italie. L'entrevue eut lieu le lendemain; il 
y régmt'iuie' oordiabté et-ime firaoehise qui pro- 
duisirent un beau mouvement, parmi les troupes 
prÂs^lei à ce apeetade. 
' Ijbs premières attaques de l'armée française 
furent faites avec une telle impétuosité que Ven-^ 



Mmi seùtit qu'il ae pouvait résister, et qu'il lui 
ftUut ohoifirjutt antre terrftiii. Il iwula jusqu*a« 
DuglianieiitOy dont il se décida enfin à déiendrç 
le. l o uag e. Lt ffkÊêni fiowfMurle préfiara fimn 
les honneurs de cette journée à Bernadotte. Un 
corps de sis mille grenadiers fut mis sous ses 
ofdreé* On lui Joiina k eommandemeiit dn 
centre, où reuneasi avait le plus de forces à nous 
oppOMT. Bemadotta passa les mtokma ra- 
meaux de la rivière à leur tête, aux cris de: Vive 
]a république^ et sous M i»a le jplus meurtrier } 
mats Masséna , qui oMmandstit la gauche , amt 
mis dans ses attaques une. telle vigueur, que 
l'miMnrà defanl naos ne ae battit que pour ||a- 
gner la fin de la journée y et ne pas être trop in* 
quiaté dans sa reimite. 

Le sueeès de etiie jotomée fit sentir an'général 
enchefqueTarchiduc reculait pour la ttendre au- 
delà desplaiaesde la Styria, et qu*à masvrf qu^U 
se rapprocherait de Vienne, les forces devien- 
draient plusi^ales, et la résistance plus opiniâtre. 
Benaparteee décida donc à rappdler à loi la di* 
vision Joubert qui était à Brixen ; il laissait la 
Lnnibardie à peu près miTerle ailx enoemiei 
qui ne manqueraient pas de l'attaquer; mais il 
était iuen sur qu'une iois lus Autrichiens vain- 
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eus et forcés à la paix, il lui en coûterait peu 
pour reprendre sa conquête et rétablir Tordre 
partout. 
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CHAPITRE XII 



Ma missioodans leTyroL— Ses dangers. — Prélimiiuireftde 
beo« — Venise eftt cédée à l^Autricbe. 



• Je fus chargé d'aller chercher legéoéral Joubert, 
et Ton me confia deux compagnies de grenadiers 
de la 69* et quelques piquets de cavalerie. Le géné- 
ral Zayonjeck^ Polonais nouYellement arrivé k 
Earméé, reçat Tordre dè m'appuyer avec quel- 
ques escadrons de dragons. J'arrivai jusqua 
Liens sans obstacle; mais là des renseignemens 
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certains me convainquirent* que je ne pouvais 
pas, sans perdre jusqu'au dernier boaune, pé- 
nétrer où étiient nos premièrea troupes, gmb* 
mandées par le général Belliard. le voulais ce- 
pendant mettre à fin Kentrepriee, ^oe.qae iie 
pouvais faire avec ma troupe, je pris la résolu- 
tion de le tenter de ma personne» Je la laissai a 
liens, sons les ordres cFim bon <»pitiiiie; je 
pris avec moi un lieutenant nommé Aoyorte^ 
brave et à'tut caractèré déeidé; noos jmnis 
tâmes dans une calèche, bien enveloppés de nos 
manteaux, espérant traverser cette partie .du 
lyrol en la qualité de nHircfaands itaiiMia. Noos 
par cour urnes. quelques postes sans être inquiétés. 
Déjà noiia avions atteint les première mawoini 
de Mûlbachy au commencement de la nuit , lorè- 
que notre voiture fut arrêtée par le curé du Ueu, 
qui me dit en latin : «N'entra pas; sauTecrvona 
«dans Içs montagnes, oi^ vous êtes perdus;. car 
«fOQ» êtes attendus, et personne neponrravous 
«tsaimr. » Depuisma sortie du collège, j'avais fort 
négligé lalangue latine; je comprenais peu le curé, 
je Ini ftiftaîs répéter son discours, lorsque des 
cris furieux, et la fuite de Thonnête ecclésias- 
tiqne, nous avertirent qu'il n'y avait pas une 
minute à perdre.-Sauter à bas de la vbitvre, hwt 
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à travore las moiitagiiasy foreot l'ftffiiire d*im in* 
statit Gtfhés tlnistleiix ciairaun fiMèé, et enfoncés 
dàns la neige jusqu'au cou, nous entendunea pas- 
eerleà fjrroliéni^ et léà teiipe de fueil se iMkcé* 
datent rapidement La poiirsuile fut longue et 
pénible pour nous. Enfin neaâ nous kÉatdftifies 
à changer de position. Nous nous enfonçâmes 
dans là iMiitagnei et kgreaierd'ime ohauaûéi^ 
nous servi! dWle pendant le reste de la nuit. 
A la pointe du Jour il fallut prendre un par.ti. 
AÏltr an awlt devenait iokpdsaiUe) imls nouii 
décidâmes h retourner à Lienz k pied,en*éyi- 
miit toigaeWernent les,kabilaliOBs» Noua y réiié» 
simes pendant quelques lieues; mais après de 
«aines tentatives pour tourner, un vîUage^ nous 
fàmes forcés de le traverser : les paysans étaient 
réunis dans 1 église, dtmt les portes étaient ou-^ 
f%nts^ de'yieilies £&mnUÊ» cri^iit après nolisy 
et bientôt une doiiaaine de paysans les plus agiles 
Moa atteignirent U fiillut céder au nombrew 
Nous ne savions pas assez d'aUemand pour nous 
fài^e cûttprendre par des geha qui d'àiileura le 
parlaient fort mal , et ils se décidèrent à rious re« 
conduire à Mulbaoh. La population .entière de la 
taillé et deA m vîrona s'y était: rassemblée* On npi» 
Al eiUrer à riiotel^de'-viilei ^ituc sur luplace. Li^ 



tètes ctaiefft'fort échauffées, et je m*aperçu$, à 
la teri^iir peinte iMir. le& vi&a§^4b.mtiiiicipiW| 
qm notni poiitMHi devtiMlit daDgerM0e.Fli]iieu vt 
de oe§ brutaux nous eatraioaient déjà, lorsque^ 
mpièê ti'étreilégagé'bniÉquffaNiit da Immi^mii» 
je demandai avec chaleur à être entendu; mais 
Fembama da m'eaipliquer .venouvaUit» Ja 
nniiftis, je pris unefiliiiiie, et j'éarhrit aa MUm 
quf j'étais aide-dencamp da général en chef Bo* 
liapârtii, qna j'allais porior au|[éiiiral'iqiibaÉn h 
nouvelle de la signature d'un aruiistice conchi 
avaç l'archiduc .Gbarlea^ qtt'oa était bUi^ oiaitra 
daiumt aMMÎiMr , mait c|u*aloff^ ma arisMon 
tant pas reinQpUe,.la guerre coutiauerait dana la 
TyN4y;aÉ que iiolva nort aatait vawgéa mt tea 

habita ns. Cette nouvelle, proclamée du haut du 
balcQD et^répétée dana la fimley pacrâtàla cal» . 
flser; je daîMiidai è conlînMriiia route, maialaa 
erift reoommenoèrent. Oa me parmi& »euUment 
é» ratonmer à liana i nMa y ibmok facoaduila 

par un gentilhomme et un ecclésiastique res« 
pactes daa. payaana^ ia laur dcmnai, ao arriwu^ 
une dédaration qai tmiatitall lanp géaégayea 
conduite, et j'espère pouvoir un jour consigner 
laura Mina,.at laa raeminHttiikr è ¥^$tima daa 
amis de Phijmanité. 
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. A peine étàift-je arrivé à Lienz que j'appris que 

j'allais être attaqué par les Tyroliens, qui s'é- 
taient rassemblés dans la montagne.. Les disposi* 
lions des habitans de la ville étaient peu pacifi- 
ques; mais j'espérais leur imposer par ma fer- 
meté. Mon intention ne pouvait être d'engager 
un combat sans but ^ je désirais cependant em- 
mener aved moi une cinquantaine de Français 
blessés, que j'avais trouvés à l'hôpital, et qui, 
prisonniers des Autrichiens, avaient. été aban- 
donnés par eux dans leur retraite. Au moment 
où je m'occupais des dispositions de transport 
pour ces malheureux, on vint m'annoncer qu'un 
des postes placés à. la porte de la ville venait 
d'être égorgé par les Tyroliens, et qu'ils avan- 
çaient sur nous. Je retournai à mon auberge pour 
monter à cheval; mais comme j'en sortais, une 
douzaine de ces insurgés, embusqués à trente 
pas, firent sur moi une décharge qui tua mon 
cheval, ceux que mon domestique tenait en 
main, et m'atteignit au ventre par une forte con- 
tusion. J'eus le temps de ùie dégagea, et de me 
réunir à la troupe : résister clans la ville était une 
folie; nous en sortîmes, mais à travers une grêle 
de balles-tirées des fenêtres. LesTjrroliens nous 
attendaient à la porte; il fallut les repousser à la 
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baïonnette, et nous ffime^obligés de nous bdttre 
tout en noys retirant jusqu'à Spital, éloigné de 
plusieurs lieues. J'y trouvai le général Zayonjeck, 
qui enûn avait pu passer , et qui se préparait à 
venir me Joindre^ Cette petite .échaUfiburée de 
Lienz coûta cependant vingt-cinq hommes tués 
ou blessés et trois oi^ciers distingués. Cette perfe 
me oansa un' profond chagrin , et quoique j'eusse 
fait tout ce que la prudence exigeait, je n'en 
étais .pas moins inquiet de l'impression qu'elle 
ferait sur le général en chef. Mon rapport m Sa- 
vait précédé : je fus bien reçu, quoiqu'il me 
blamàt de m'étre hasairdé seul, et sans espérance 
d'être secouru. . " - 

Cependant Tordre^ dont j'étais porteur avait 
été également confié à un officier qui partit de 
Trente, èt qui fîit plus heureux que moi : il ar- 
riva. Le général Joubert se hâta de venir joindre 
le général en chef avec tout son corps d'armée ; 
mais l'armistice venait d'être signé. 

Le général Bonaparte, après le succès de Meu- 
mark, avait écrit à l'archiduc poup lui proposer 
la paix. Le cabinet de Vienne , fatigué d'une lutte 
si malheureuse et si prolongée, -craignant sur<!* 
tout que la perte d'une bataille n'amenât l'en- 
nemi jusqu'aux portes de la capitale , saisit avec 
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empressement le seul moyen qui pût arrêter \eà 
twtmqmàÊLMimf oDoné notoffieiM«L*jinnistiot 
fit! $igné le 7 à Judenbourg, et le i8 octobre 
le taâli préUaûiiaire^ ptr MM« de Gjiallo et Meer*» 
Md.dnoMde» AiitriéhMttS| elda oMdeb 
France y pr le général Bonaparte et M. Glarke. 
• Lt "fin dea hoililiiéa ti ïmpénnct cPom pais 
fifochaine et durable furent reçues par les na* 
tiona beUigérantes avec aotbousiasme d'au^ 
tMiipltK ^ que, depuis plusieora antoéet^ la 
guerre a'avail plus pour but ^ ni la sûreté des 
peuples» ai la dîgnti des aoaiperaiiia* La gMK' 
verneraent de la république française était Fe« 
cojinapar une partie de l'Europe, el conquête 
deFitaHeamn«lrienne4téttc«Nmmiiitopar^^ 
▼icloire^. L'empereur n» pouvait pas espérer 
<|«ie.Fai«bidii0 Chèriee» quEkpieB taleoe c(a*fl 
eût développée dans la campagne d'Allemagne, 
pot venir à bnut de vaincre l'armée d'Italie , avec 
des tronpes diopanigéea par tmt de défcitect 
et dont le moral était affecté chaque jour da- 
w i cg e par mi syste— de yetwiite, dane leqwl 
elle voyait plutôt son infériorité que le plaii 
secret de son chef, qui avait pour but dl'attirer 
reanesn loiii de rilaiie, d'dÉ il tmit toutes ete 
ressources^ 



DU COMTE LAVALLBTT£. 

- Cette marche de Bonaparte à travers les Etats 
liéréditaires, ft'<dMtiiiant à poort^ai^re' un ca- 
nemi qài iwoiflitaamedSMyâ étéfbit critiquée 
à cette époque» où l'éclat de sa gloire lui avait 
attiré beaucoup <f entieox. Ou a dit que si le 
prince Charles avait repoussé Tartnistice, Bona- 
parte «e trouvait alors forcé de. le suivre jus» 
qu'aux rives du Danube; et que là , les chances 
de succès auraient été toutes eu fiiveur des Au* 
tricfaiéns ; qu'on premier édiecy dans cette pbsiv 
tion, devenait le présage certain d'une^ défaite; 
qu'alors il ne lui restait aucun moyen de re- 
traite , aucunes - r«eMOurces pour éviter -sa -mine 
complète. On ne mettait pas en doute que l'Ita- 
lie n'eiàt été perdue,, puisque le gteéral iAudooi 
était entré en Lombardie par le Tyrol, et que 
l'insurrection des £tats vénitiens avait jeté le 
désordre danf les troupes , et la consternation 
parmi les partisans des Français. Si toutes ces as- 
serlipas étaient fondées y il &ndrait reconnaître 
que le générar Bonaparte a, non seulement, 
manqué, de prudence dans cette campagne, 
nais que par une vanité qui èxfelut tout bon 
sens , il a voulu livrer k toutes les chances du 
hasard son amiéevfa f^re et Titalie, pour êA* 
tisfinre sa frivole ambition de vaincre 4e prince 
I. i4 



Charles, et de se rendre maître de la capitale de 
j'jwpire d'^AjiUricbe. MaU il u*wk fut pas ainai: 
4*abèrd la néomité de reppumer ravdikbo était 
OXyBQt^ et c^i^andé;^, puisque ce prince était 
.veou cheidi^r JBonapaito jusque sur la Piatia. 

Mais'en le poursuivant jusqu'au-delà des Alpes 
jluUeoMs^ lagéi^évai âauçais prit toutes les pié;> 
cautions qu'fzig^aiaot, fart ée la guerre et la 
prudence la (dus cousommée. La gauche de son 
année s'était rendm meltrcMe de, la valléfa ^ 
TAdige et de celle de la Drave, sur les «parties du 
Tyrol dotttil avait JUsscuad-étre te asaitre, pour 
assurer sas opérationa. Quawl il vit que la re*' 
traite de l'archiduc le fqrçait, pour l'atteindre, 
à s'eofenoar ^Miala S^rrie » il rappela le général 
Joubert près de lui, et se renforça ainsi de vingt- 
deux mille bomnaft. Catte- ac^maotation de 
^roiipes ùii donnait une supériorité naïaënqon 
que les Autrichiens n'auraient pu égaler, même 
aonslesmars de Vienne , car toutes les forces de 

la monarchie étaient déjà épuisées; et les campa- 
giies.d'Austerlitftet4kiWagnim.ont assez prouvé 
«inis les liabitans de Vienne, et nitett tons eaÔK 
des £tats héréditaires, à Texception des Tyro- 
liens, n'étaient pas fiteites à soulever, et qu'ils 
semient restés $peetalenrs pacifiqpies d'une lutte 
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d<MM k but était aam amuitage pov cim. 

Quaut à la perte de l'Italie, ellç était; sans vrair 
«anriibioce:- petit .corps rgpmn^ndé ptrM. de 
I^udon, pouvait sans doute causer beaucoup 
de désordres dans les premiers moiMitt; mais ce 
géaérel était «ans point d*appai,.8aMs véritaWe 
ligjoe d'opératioo. Nous avions 4es places forjtes 
bieMQ» jpmviabnnées» dea jarnisens mmbretMçs, 
* ufi icorps de troupes exceUentes et bien commaii* 
dées« Sufin rinaurrectioA des £tats vénitiens , 
sur Uqaàie reniiMii comptai! , a été beaneoup 
exagérée. Quelques centaines de misérables , 
poussés par le gimyemeoieiit vénitieo t égorgé- 
rent les malades à Vérone, et assassinèrent des 
Français isolés, sur les grands cbiemins; mais il 
y a loin de ces emploits de bandits à une in- 
surrection générale fortement organisée, puis- 
sante dei^eyaltatÎQn.de la h^ûneet de la. soif de 
la vengeanee. Les peuples "vénitiens aiméient 
peu leur|;ouveri^meQt;ia création d'une grande 
république au milieu 4Vcix leur iospirait ie dé- 
sir dVn faire partie; l'altrait pour les nouveau- 
tés leur avait lait, fermer les yeux sur tou^ las 
saorifioes que les révokitiiHie esigent, et leur 
imagination mobile leui* avait exagéré tous les 
avantages qu'ils en espéraient. Sans dwle (es 
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l^rtisafis du gouvernement étalent nombreuic^ 
surtout parmi les employés et parmi les prêtres, 
qui ne peuvent qne perdre dans les révolutm^ 
moderues; mais la masse du peuple était étran- 
fiàrè à ses desseins.et à son ambition. Je me suis 
un peu étendu sor cette campagne, parce que 
|e trouvai à Paris, peu de temps après, qUielques 
perscones qui la blâmaient hautement, malgré 
son brillant et solide résultat; mais j'acquis 
promptemen^ la conviction que ces réflexions 
cnaariues partaient des membres du Directoire, 
lesquels avaient été beaucoup moins inquiets des 
suites de la conquête , qne mécontens de Tiadé*- 
pendance altièredu général Bonaparte, qui n'a- 
vait pas voulu Ae soumettre au plan tracé par le 
gouvernement. tiC plissage du Hhin par Hodie 
et Moreau , était une diversion puissantCiet dé- 
sirée far le conqqérant de l'Italie | mais cette 
opération, pour qu'elle fut profitable , auraitdA,* 
selon )ui, être mise à exécution plus tôt. Ënlin, 
une. considération qui répond à tout, c'est la 
connaissance intime et de conviction que le gé- 
mML en chef avait acquise des dispositions du 
minblère de Pémpereur et des personnes qui 
avaient une influence décisive sur son esprit. 
Après la signature du traité de Léoben , l'ar- 
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mée prit posUioD au-delà dh TagliamDlè, elle 
général en. chef vint à Milan; naais en passant il 
crut devoih* punir toutes les barbaries de rinsur* 
rection. Il savait très-bien que le gouvernement 
de Venise l'avait commandée et.dirigée , et il avait 
aoqiHs la preuve qu'elle avait été fiiile deooncdri 
avec l'ennemi et dans son intérêt. Mais il sut se 
Tàngeren habile politiqueVrAutriche désirait 
vivement avoir Venise en sa possession; Bona- 
parte en détruisit jie^ouvernementf et put ainsi 
présenter cette riche proie comme une corn-» 
pensation dans les négociations. Elle fut reçue 
Mtis roiigurpar un gouT^nemenl qui ne balance 
jamais à 6ire payer à ses apis toutes les ftutes 
de sa mauvaise conduite. " 

Dans cet interralle, uq événement anÎTé à 
Gènes fixa toute son attention. Le gouverne- 
ment de cette petite république n*^vait pas 
vpula admettre une de nos escadres; le partit 
anglais, qui dominait dans le sénat de CSréneSf. 
a^alt excité une émeute dans la .populace; ua 
Français avait été tué, et même la frégate la Mo» 
dôste awt été brûlée. Ces violences exigeaient 
une prompte et énergique répreàsion ; mais le 
général Bonaparte ne voulait pas que la puni- 
tion lut inffigée à la république de Gènes par io 
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gouvernement français, les émmaires secrets 
envoyés de Paris étant chargés d'obtenir , par 
touê les moyens posôble», k réaaiott deOénes 
à la France; ce n'était point l'opinion du générai 
BoMîtarte: c'eik. été rtmener àm dwctiiBiiDO» 
ftôhenses arec les Antrichiens , ati motif eut 
même où le traité se mettait à eiécutionf 
Kuiiiée d'Italie 4'aiHedtv f Mt do fnnàs ttvan* 
lagés de la république génoise; Le général Bd- 
apparie jugeà doue irprqm de Wonl^ojei^ fc" 
avec des instructions précisés, et de re^ 
mettre au doge , en plein sénat, la lettre qu'il 
lui écriyatt / il ne iot donm^ ^ne irîiigt-((tiafre 
heures pour l'exécution des mesures dont je- 
tais .porteur* Mon entrée dant ia ville caunr 
beancôop dHnquiétoâe, et llmmiiience 4ÊSàk 
danger vague, mais terrible, fit sentir au magis- 
trat Aâtfjè la iûreté publique^ qtte là té^ 
publique était perdue si de nouveaux excès 
idataîent en présence d'Un aide -de*» camp 4» 
général Aotepariei Le peuple seeslina ooïkitiié 
par enchantement ; M. Faypoult, ambassadeur de 
rraneet^ était tembé dons itngrMd abattementf 
et lorsque je lui déclarai que j'étais chargé 
par le général en chef de remettre au doge , en 
plein sénat» la lettre qîn lui était adressée , il 9^ 



çula d'eifroi, ea me déclara&t quHl était inouï 
«pi'ttii étranger Ite jMiaift - wtré dm» ie petit 
conseil présidé par. le doge. Je lui répondis qu'il 
Mwit iooÉl ^lifoiiofdfedogéaénd Bim«pârte nt 
f&t pas exécuté; qu'il efttà pi^nir, knMlUfit, lè 
doge deoMMi arrlyée; qu'après une henre écou* 
UBfjêim f0Mh«is >a pikii éu-Ééftt', et qqe jé 
n'avab point à m'occuper des formes de la répu- 
biic[«i^iH 4 m'imtpâéÊtff éeà danger» qoe jé poiir^ 
iri» omrir ea exécutant le» ordre» démon éaét. 
Uâe demi^beure après, je fus averti qu'on m'at» 
tflMhdt au paW». Lorsque j'éntrai dam la sdto, 
la colère et la consternation étaient peintes sur 
le visage de» membre» du ooneeil. Après avoir 
remis ma lettre et awir deaaandé riméoûtion 
d»»<Nrdie»qti'eUe contenait dans les vingt-quatre 
Imwm^ je me retirai , el déjà l'i^tatkm étailf tet* 
lement vive dans l'assemblée , que j'entendis ces 
mot» proaoMé» d'ano' voix forte : «> G bçMare^ 
c iMo( i). % Cependant oa ae se betit point TVôIft 
aénateQrs furent arrêtés , des député» furent en- 
-ng^ ail général en obeE Un gonTernemeùt 
provisoire fut institué et une commission choi- 
sie poar modifier k oonstitutioD géncnse. L'm- 



quiétude, Tagilatioii et l'effroi étaient au comble^ 
je croyais pouvoir partir le lendemain, lonqu'im 
bâtimeoti qui entra dans le port, me causa de 
noaveanz eiiilmrras* Il amenait mndanM fiooa* 
parte la mère , et deux de ses filles, connues de- 
puis sous le nom de reine de Maplea etde grandn* 
dndieiae de Toacane, ûweù M. Baceiocbi', marié 
nouvellement. Ces dames n'avaient pas vu le gé- 
néral en chef depnia [Aaaîmrs annéea» eUaa ar* 
rivaient de Marseille et croyaient lltalie fort 
tranquille. I^e général Bonaparte n'avait pas reçu 
la lettre qui lui annon^t lemr arrivée* Aucune 
mesure n'était prise, aucun ordre donné; les 
émentaa popuUdres pouvaient ae r«io«vdbr; 
elles pouvaient en devenir victimea. Ma pre» 
mière pensée était de rester auprès d'elles, et de 
ntsoBibler quelquea mofena, poor leadéfinMlre, 
si elles étaient attaquées. Mais madame Bona- 
parte était une £Bmroe pleine dCe aen^ et deGcm«> 
rage. « 3é n*ai rîén à craindre UAf me* dii^e, 
« puisque mon fils tient en ses mains comme 
«otages les peraonneâ considérablea • de la 
« république. Parlez promptement pour le 
« prévenir de mon arrivée^ demain matin je 
« continuerai ma ' route. » Je suivis son conseil 
en prenant seulement la précaution de faire 
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mardier, aa-devani d'elles, quelques piquets 
de cavalerie^ que je trouvai sous ma maiu. Elles 
arrivèrent sans acddeiii à Milan on jour après. 



CHAPITRE XllI. 



Marche embarrassée da DirecUnre. — Il médite an uonp d'élaC. 
—Le génénU Bonaparte m'envoie à Paris.-^Sea înahrvctioM. 
—4e kû tnoilMti le réialtat de mes o b iarT a tiom>-*-liiidMae 
de SmII. ^ iSfhwlidor.-- Je npen poMT IMfei 



Taitdjs que la France et ses armées jouissaieut 
enfin d'un repos acheté pur des efforts ti hérah 
ques , le gouYeroement hdesait échapper le triste 
secret de sa faiblesse et de soaiaipéritie, par ses 
dissensions intérieiirau Les honimes - édairés 
avaient senti proinptemeut que le Directoire 
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a*obtieodrait qu'nne^xisteDee f^mèm^ ét on- 
gmse. Outre Tinipossibilité de cooseryer une 
biniioiile pftvfidte entre cinq penooneSy années^ 
en commun de tous les pouvoirs , et dirigées par 
des paasions, des pr^ugés et des caractères, si 
dififêrens , fl étidt fiieile de sentir qaPàt» lioiiiRia^ 
rendu à la monarchie par cette concen.tration 
de-la pnissaiyce, rappdiendt trop de Souvenirs 
et de regrets de l'ancienne forme du gouverne- 
mentf pùût que ses partisails ne tentassent pas 
de nonreamc efforts en sa ftveur; Pottr les roya- 
listes, le Directoire n'était donc qu'un passage 
à la monardiie. Ib espéraient qué le trajet serait 
court, et bientôt leurs désirs, enflammés par Tes- 
pérance du succès, leur donnèrent de Paudace. 
Pûor la première fois ils combinèrent ' nn plan 
raisonnable, en s'ad ressaut aux passions de leurs 
ennemis et èfambitioii ardente dans ses calculs. 
La constitution de l'an m avait créé deux Con- 
seils, l'un appelé des Cinq-Cents et l'autre des j^n- 
dens. Parmi les personnes qnl les eompbsaient , 
se trouvaient encore beaucoup de membres do 
la Conv<»iiîon, qni ne pouvaient suppoHer fl- 
• dée du retour des Bourbons ; mais avec eux 
siégeaient apssi d'anciens constitutionnels, qui 
avaient appelé, de tofus leurs vœux et de toiis lenra 



efforts, la monarchie représentativ e. La plupart 

> 

d'entre eux étaient dea homme» de mévile. Tious 
avatont été' persécutés sous le Comité de salut 

public. Les membres du Directoire sortiûeat tous 
de la Convention ^ et la majorité d'entre eux av|dt 
voté la mort du roi. Ces titres ne les recomman- 
daientpas à la confiance du peuple , encore moina 
à celle des constitutioBneb. Cette différence dans 
la conduite et les opinions éleva promptement, 
entre le gouvernement et une partie des cham- 
bres , une aigreur qui s'attachait à tout. Peut-être 
cependant n'aurait-elle pas amené une cata- 
strophe, si Tun de nos généraux les ploa oélè« 
bres n'était pas arrivé dans le Conseil des Gin(|- 
CentSy déjà chargé, en. fivveur des Bouihons » 
d'une conspiration qu'il était bien résolu à fiadre 
réussir. 

Piehegrtt; car c'était Im, avait depuis long- 
temps conçu ce funeste projet. Je tiens du géné- 
ral LahoriOi qui l'accompagna à Paris lorsque la 
Convention fit vènir le vainqueur de la Hollande 
pour écraser les Jacobins^ qu'en quittant la ca* 
pilale après l'affidre du la germinal, Pichegra 
se plaisait à lui montrer son mépris pour cette 
• assemblée; ce mépris était si ezdtéy qu'il s'indi* 
gnait au souvenir des éloges et des honneurs 
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qu'on venait de lui prodiguer. C'est dans ces dis- 
positions qu'il piil le commaodemeDt de Tarmée 
du Ririn; bientôt cotaimeiieèreiil MS'rektioii» 
avec le prince de Condé. Elles ne purent rester. 
loiig«*teiiips secrètes; lè prince liéiitait> deinan* 
dait des conseils, sollicitait des ordres du comte 
de lille^Ges incertitudes , ces correspondances 
multipliées mirent tant de gens dans la oonfi* 
dence, que, loin de pouvoir , révoquer en doute 
Fesistenoe du complot, il ne manquait plus qué 
des pièces matérielles pour en foire l'histoire 
complète. Ces pièçes furent bientôt trouvées*. Le 
oomite d'Entraigues» émigré .fougueux et d'un 
esprit actif) mais assez mal réglé, était un des 
agens de la correspondance. Attachéâ la lotion 
russe auprès de l'ancien gouvernement vénitien , 
il était resté à Yenise^se croyant en sûreté sous 
un uniforme étranger; le générai en dief le fit 
arrêter. On trouva chez lui une grande partie de 
la correspondance ; die iut envojée au Btree- 
toire. 

Un gouyernemeni qui se serait senti assez 
fort pour être juste , aurait ftit arrêter le.tratlra, 
et les lois auraient prononcé. Mais le Directoire 
vit Vi€bj^pm protégé par ses éminens services^ 
par sa haute rjéputation^ par son titre de dé« 
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men du complot prouva d'ailleurs que, si le gé- 
liéral Jtfor«tttt d'; tmil |nm» doiiiié..k6 umim^ A 
•n' avait da moîiis ea ccMmaiMance. Quasd il eut 
appris que le gouver^emeat élait iusU* ait , il 
taît hâté de Je déQOBfter; ttab^elte révéialkMi 

tardive, loin de détruire les soupçons, les avait 

pqwvaîQDi anGOM s'y trouver; foutes ces onini 

dérations firent craindre au gou versement uacit 
pvooédare léfale, dont ïédêi et f iasoe loi ae»- 

blaientne pouvoir ètre'que funestes , et ilpréféW 

#ovalopp^ dans une rime a^^ftoume , par iia 
coup d*état, et les tnîlres à la v^Mihliqua lAaoa 

ettoemis particuliers, 

. l4»0taféKal.BoM|Mirl9 s^ 

marche et les progrès de ces tristes dissensions.. 

DaiM la chaleur des disçassians .du CooseU diea 
Cinq-Ctti^, quelques attaques a«aie«l été diri* 
cp«itr.e ses Ueutenaas, et mé/ea^ contre lui; 
il les repoussa avec hauteur; mais bientô.t ra^ 
mené à la réflexion , il résolut d'envoyer à Pssris 
quelqii'uD^uiput luicW<uiar des notions exact^a 
sur )a.si)lnatioii des afiGiîMs, et^ £aacb0ilip0ur 
remplir cette mission, a Voyez tout le monde, 
^me diUl{ dé£snde»«TOUi( de l'esprit, de parti » 
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a donnez-moi la vérité)^ 4oaiiez-la-moi dégagée 

Twnrmi dans le mois de maL Im m m kmê 

ilu gouveraement au nombre de cinq étateul 
alors; Barm, Kewbell, Quriiot) JLa BéwiMtie* 
Lépaux, et Barthélémy; les quatre premiers 
$ortaient de la Convenlioot et quoique aucuo 
d'entre eux ne a'y iàt signalé , à l'époque de le 
teri*eur| par des actions atroces , les trois pre- 
miers avaient im^^ndant fironoMé la moet da 
roi. Ce vote , qui peut présenter pour excuses 
des considérations &taleat mais puissantes, ies 
ooofbndait cependant avec les |d«s iragnenv 
Jacobins , et nuisait à la considération dont ils 
avaient besoin d'être enUN}r4s.On tvnpipensîty 
avec impatience, le joug de gens qui rappelaient 
de si tristes époques» et pfiMrticuiièremeut les 
constitntianhels de 91, qui avaient à Jeor repvo* 
cher, et la.destruction deleur ouvrage, et lesper» 
séctttions qui avaient pesé si kng-^enpseor'eoB. 

Quand j'arrivai, la lutte étatt viokaite, et 
les adversaires du gouvernement ne cachaient 
pas le projet de .remeiser la ni^orité. iia pt»^ 
mière visite fut à fiarras , qui paraissait avoir 
conservé de bonssentiineoe pour le||inéittlBo« 
naparte, et qui m'exprima le désir d'entretenir 
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l'amitié qui les unissait depuis long-temps. Je vis 
ensuite Garnot; celui*ci s'expliqua sans abandon 
urBC moi; les rapports intimes du général Bbna* 
parte avec Barras, lui imposaient une grande ré- 
s^ve. Ia difiérencè de système et de vues sur 
des points de gouvernement, avait élevé entre 
oes deux directeurs une animosité qui éclatait 
par des inyectives et des menaces, et qui fer- 
mait toute voie à une réconciliation. Cependant 
Ournot s^esprima â?ec sincérité. «U est im- 
« possible, mé dit-il, de marcher plus long-temps 
« dans la route révolutionnaire ; si Ton ne veut 
<c pas adopterun système durable demodérationt 
c tout est perdu. La France a en horreur tout ce 
«qui rappelle l'époque déplorable où la cruelle 
c nécessité de la sauver a jeté'la Convention; il 
a y a dans les esprits une irritation dont les ef- 
«fetSy Si fon n'y prend garde, seront de nous 
tf dégoûter proraptement du gouvernement répu- 
« blicain , et de nous ramener des désordres dont 
< nous ne sortirons plus que pour plier sous le 
« joug des Bourbons. La faction contre laquelle 
« je lutte,.n'a pas hôntedem'accuser d'être royar 
«liste, et cependant personne n'est plus con- 
« viûncu que moi de la trahison de Pichegru, et 
« de la nieiBBsité de IVn punir; mais jon veut gbu- 
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< ▼erner la- France >êoÀme ûil ©hily/ Des vues 
« étroites , Tesprit passîdpuédeft ûkJtions, les pté^ 
« jugés de f igiioraiiè&; et la peut téujotyrs sùvtp^ 
« çonnense et aveugle , président à tontes uos ao 
« «ioas; on Qeveut8'attachei^qu*4ik tkrie^ qtiî 
« îmiev. ticidlsi qiie la modération et la fermeté 
f suffiraient pour tout adoucir. Mti dimation est 
«tristes «n» fei«€é dé maréhér avec un 

« parti dans lequel^' «was^ compter Pichegrù», 'àe 
«H^euyent des tMymtHeàt^i ne hi'aim^ ^olht , 
« qui peut-être cons.pirent avec lui, et qui per- 
«dront la république sabs atteindre le biit se- 
ccret^de ieursefforts'. J ai cherché, ajouta-t-il, à 
« rameuer ftchegru ; je ne le codbaissstis pas per* 
« stfnneUemenrt*: l'éntrétieti que j*ai eu avec hii 
« convaincu qu'il est plus habile que je ne 

* pensais, et qiiït»a pri* son pàrtfrîSgrièfe quels^ 
d sont»*esîrooyens d'estécution , maintenant qu'il 
a est éloigné) de rat»inée;' ttàfe ils é^hbtièréht 

• Ooirtre4a'fei*ni«té» vigilante du gouvernement, 
« et surtout contre l'opinion publiqUe^firoiion^ 
cote contre <lès Bourbons. » Get én«*etieti ; dont 
je ne rapporte que - la partie la plus saillante, 
fat le seul que Carnot in'ac6ordai* Barras tfo^avait 
ùwrett ^Wftiaison; jy allais trop souvent pour 
que Carnot ne me regardât pas èomnie un 
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homme dévoué au parti de ce directeur: j'en 
étii^ cepeiidant. bien étoigaé. Tout ses 4wmm 
ne respiraient que haine et vengeance. Un naois 
^vant la calastrophe, la résoUiiiou de la rendre 
terriMe était irrifooabiMnRMkt prise , et les- vk> 
times désignées. Ma position et mon devoir 
m'isteriliaaient toute . action dans cette lotte, 
mais j'écrivis la vérité au général Bonaparte; je 
lui représentai qu'U ternirait sa gloire s'il pa« 
raissait donn.er de l'a p pui à des vidlence^ infinies» 
et que la position du gouvernement ne justi- 
fiait pus) qa-on no lai pardonnerait pa» de ao 
lier avec le Directoire pour opérer le renverse- 
zoentde la constitution et de la liberté; que des 
proscrijptiôtis i^ient être dirigées contrer la re* 
présentation nationale, et contre des citoyens 
reçottoiaQdables' par leurs verljjis; qu'oii allait 
punir 'sans jugement, et quela haine qui sortirait 
d'une telle tyrannie se répandrait non-seulement 
sur le IMreotoire, mais enoore sor le système én 
gouvernement républicain ; qu'enfin, il ne m'était 
pas déinontréque le parti qu'on allait proscrire 
yoûlàt le retour des Bonrhons ; et que d'ailleara 
1^ pMuition légale » ou l'éloignement de Piche- 
gm; seraient suffisans pour détruire toot projet 
de cette espèce. Ces considérations firent sur le 
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général Booa^^irte assez d'impir^fi^ii. pQur 
qu'il s'àbsttnt promptement de s'exprimer , dans 
sa correspondance avec le Directoire, sur la si- 
tuation intérieure de la France; bientôt même , 
il cessa de lui écrire. Ce silence prolongé parut 
extraordinaire à Barras^ il en devina £acili^ 
ment la cause. Il continua de me recevoir; mais ^ 
je . m'aperçus à la gravité de son maintien^ et aux 
insidieuses quêtions de ses feyoris, qu'il «ae 
squpçonnait de ne pas être de ses amis. Je n'ai 
jamaisaimé lesfiiusses positions, je sortis promp- 
tement de celle-ci en déclarant franchement mes 
sentimjens à tnn de ses confidens» «Je connais 
« assez les dessins du gouvernement, lui dts-je , 
a pour ne pas lui nuire auprès de ses ennemis si 
« jelesdivulguai$;ceseraitd'aill6nrsnneespècede 
« trahison; vous savez que je n'en vois aucun , 
M, mais comme citoyen et commehonnéte hgmnie^ 
«je ne dois pas vous cacher que je n'approuve 
4L paa le C0up d'état que l'on médite; vous alles^ 
« fouler aux pieds les lois et la liberté; ce système 
tt de violence^ tournera contre vous tôt ou tard* 
« après dix années d'efforts et de malheurs pour 
« ojbtenir un gouvernement représentatif , il est 
« affreux deneifecueillirquelatyrannicLOntoutes 
« les convulsions del'anarchie.» 11 ne me répondit 
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que par des lieux commùns , tirés de la néces- 
ftîté de firap^er irae factiën qui voubit remferseï* 
ht républiqué. Barras, à 'qui 'cet entretien fiif! 
rapporté, et c'était mon i^Dtention, crut devoir 
^ssîmiiler', et ne m'en^tralta pas pH» mal; nial^ 
il tne fit surveiller avec un soin qui s'étendie 
âhr ma ^c6n*68poiidanoer«àved le généM^Bonà^ 
parte ; elle était en éhîffres^j ét cette prfetivé dte 
défiance et de mystère , en augmentant les soup^ 
çoiis ) contribiia peàt^^tré à hàtèr la eirtaétlropb^ , 
dans la crainte que Bonaparte' ne prit un parti 
qai'àurait embaiirassé le Di^tèire:^ : - 
• 3é crois cohveriàble de tbiéfel»' id tjueliiiùë^ 
traits de ces membres d'un go.uvernemènt dont 
reiisfcrnee à été'si côùite, xàtâi éôûths épënfi 
tions ont eu tant d'influence sur les destinées de 
la Frattce èt sur les affairës de l'Ëui'o|Jè.*' • ^ 

Ban^ , qui-i^mplissalf aloi^ lëè' fbillélS^ 
président, était issu d'une des plus anciennes 
fiuniUés' de Pi^vénce. tJhé jèmMUi iMgtfuaè et 
lè désLi- d'avancer rapidement dans la carrière 
nfUitaire l'avaient conduit dans Tlndè^'ou il ser^ 
▼alt'dans tm'régimeiîf -cèloniaL' De retour' en 
France en 178g, il prit parti dans la révolution; 
il ny obtînt ccfpéndant aucune célébrité* La*fia» 
ture lui avait refusé tous les moyens d'éclat par 
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lesquels on acquiert des succès de tribune; mais 
il^tait tiomnie résplttiion i .et aa coad^ite à I4 
chute de Robespierre, en lui tittirant la haine 
de^ Jacobins, lui fit partager la recapnaissançç 
«)ela France efntière avec c;eux qpi .contribuèrent 
à d.étriure cette effroyable tyrannie. 
. A, l'époque dont je parle, Barras était le plu» 
▼ioleilt de& trois membrésdu Directoire qui vôu* 
If^nt un, changement dans les Conseils. Sa batne 
cc»âtre Câmot ëtait si inoplacable, qfie» peu.de 
jours avant le 18 fructidor^ un de ses confidens, 
à qûi je faisais la reiD.9rque.quif Çarnot «aui^ail 
bien saA doute se !M>u8traire à la perséçutiçn, 
me fit cette réponse : J\ous le tfÀçroiis, Il avait 
4ans cesse à la bpuche les éxpressîdn&.l^es plus in* 
jurieuses contre ceux qu'il soupçonnait d élie 
royalistes. Cependant cgounent concilier cette 
haine des Bourbons et de leurs partisans avec 
lc§. révélations publiées/par IÇauche Bore! depuis 
Vi reafauration^ et que Barras: n^ ppli^t dément 
ties? Cet agent de Louis XVIII assure (jur le di 
recteur avait souscrit aux prajets^u jComtQ de 
LSle, pour opérer une révolution royaliste; 
qM un pardon çn fornies lui avait été eny^^jé^ 
et une amnistie pour son vote, dan» le procès du 
roi.défi^nt; enûji que plusieurs inillions luiavaien t 
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été- promis en indemiiité de sa place de direc-^ 
teup. Si Fasserdon de Fauche-Borel est vraie y 
racharDement de Barras contre le parti royaliste 
ne peut s'expliquer que par Mnipossibilité où if 
se vit d'accomplir ses promesses, ou par le cha- 
grin jaloux d'être obligé de partager la gloire et 
le ptù6t de la restauration avec des gens qu'il dé- 
testait, et dont la réputation et les talçns pré- 
sentaient plos de garanties an roi. La ômdnite 
que tint Napoléon pendant tout son règne avec 
cet homme, s'expliquerait aussi par la connais- 
sance qu'il aurait acquise de sa trahison. 

HewbcTl^qui venait ensuite, était un juriscon<* 
suite de r Alsace ; soii nom tiendra peu* de phce 
dans lliistoire. On l'accusait alors de soigner sa 
fortune avec une avidité qui lui aurait donné des 
richesses iromefkises. Cette imputation, que per- 
sonne ne révoquait en doute, a été démentie 
sàns réplique. Apres avoir yécu' pendant qtiinse 
ans dans Tobscurité , Rewbell est mort il y a peu 
d'années, et il n'a laissé qu'une fortune très- 
médiocre. * 

Le troisième des directeurs s'appelait Laré- 
Teillére-Lépanz. Cétait aussi un jurisconsulte* 
TTne probité inattaquable, et une réputation de 
talent proclamée par quelques comités, Tavaient 
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fait juger capable de gouverner TÉtat. Carnot 
Ta fort maltraité dans un de ses écrits. Jfe crois 
qu'il y a beaucoup d'exagération dans ce por- 
trait tracé, par le resseatiment. Cependaiiit plu- 
âeurs traits approchent de la yérité. Il se faisait 
appeler le bonhomme par ses amis et ses laquais^ 
et il pleurait de joie le i8 fructidor , eu appre- 
nant que trente législateurs allaient être jetés sur 
les sables brûlans de Cayennê. Ce philosophe 
s'était fait chef de secte; et sa théophilanthropîe, 
qu'il chercha à propager^ n'était autre chose que 
le pur déisme. H présentait en offrande des fleurs 
sur ses autels ; mais les pauvres prêtres chrétiens 
expiaient dans les cachots le crime d'enseigner 
la religion^ et Laréveiilère était tout-puissant. 
. Le seul homme qui dans^ le conseil était digne 
de ses hautes fonctions^ et qui jouissait d'une 
considération non. contestée, c'était Carnot. A 
cette époque il n'avait pas encore entièrement 
* développé cette inflexibilité de conscience et ce 
rare désintéressement qui l'ont rendu jtisqu'à 
présent inaccessible aux séductions de la puis-- 
sance autant qu'à ses menaces et à ses rigueur^; 
mais ceux qui l'approchaient, admiraient en lui 
cette dignité du .caractère qui ne s'attache qu a 
la vertu, et de vastes connaissances consacrées 
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au soutien de la liberté et à Findépendance de 
k.-patrie«.X4i nature .de son .esprit^t Tinébraii-i 
labk fSn*nieté de $oii ame, lui.jcmt donné. fM>iir 
lQ^oaT:ernemeiitv.répiiit>licain upe prédilectipu 
que. rè■i>érieflc^ ne., fmnk 4ivoir . fdtérét* 
Étranger à toutes les petites passions qui ani- 
mal et ^uùem^eitf; l'état >^ial » ;U m tient 
eompte ni 4e k corruption ni de .le vMît^^de 
se$ concitoyens;. La r£;p.ul)Uquj&.étaQt à sesyeus; 
lefCneiUeiir des gouvero^ens» rie^.oe lui parut 

difficile pour le maintenir, et peut-être rien ne 
6it tnG^. âésère à .âea.:yeii|i j^ur- le £ûre:tsiiQ«i-» 
pher> Gepeadaut ce répubUorin ausfèrfiiéti^l un 

homme bon , aimable d«m|i &a fgn»iUe» iaidulgeot 

ne le confondent point avec ses cruels collègees 
de la Çauven^ion. A l'époque dont^ je parl^ ^ il 
OQQibatlaSr pour adoucir la pontion» des énûgrésy 
et pour assurer le repos de leurs familles. 11 .re- 
poussait' toutes lee.mwirps.oppressiTeai'il ivoun • 
kritique la :prospérité de l'État fâl • fondée sur de 
bonnes lois^.et quelle fAt le^prjj^ d'^ue^paix^Ur: 
rable. • » i • • # . . i. . , , . 

Les ministres qui administraient sous cette 

penkire/Uen'ont pu échappeF.à To^ubli fk V^xç^p- 
lion d'ûu seul,«.doAt te.npi|| çe r^cpmoian^eà 
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liilslùire par les - nonbrabx qn^il H joiiésV 
M. de I^U&yraïul a vaiiiquUté la France en 1 79a ^ 
comiM (é^équed'Auttti^^'n y 'nènriatMeè- 17^9 
comme républicaiuji et avec toutâiJa modestie 
éMate jd Vwdiflgttaîé tifiii désmi«i»tm'eikÂirëHt; 
avecua esprit tpès*remarqaable ^ et toiHeKÊMlpvé 
aea.affAÎ^^U A'iéUû& pds cependant encore arrivé 
à>ôtite -haultes rmoiMiéeidè rçy»d6t'|iliii habile^ 
diplomates ,de r£uix>peu Aussi, sous. ce. rapport, 
l^iiDiimloIre.iMmvaitiW^^^ de^ae» ii è piiO M. 
De^ nombrem^etHimportaiis inMêimmàmt été 
coocIha plirde^ gens obscurs, et n'enétaéeiit pas 
fim mÊAWBti -mai» hk,Tamlé cièa.dirtètaHts fut 
ûaltée d'ay<oir $ous leurs ordres un ci -devant 
gcand a^igMiir^ qiii amt dppDédés gigéïAoïii- 
hvetncfifia' révolution, qui airait perdta le ilmt 
de *& irriter, contre ..ses excès > (luisqu'il en avait 
proroipié Ima laafirâMnpaa^ et^atla'Mapiçnè 
de caractère assurait Tobéissance, Il avait d'ail* 
leur» 4e» aymiageîi comidéi^bieft àûrsc^ 
aemniFialfaniiéeatai^ )m «ontfeaQx maitres, c'é- 
taient sesiliai%on&.iivecdeshominesinfluen8 dans 
\m pa^s .étnHif|er8,.eCuA goût prononcé pour la 
politique et la science des bienséances; malgré la 
fttdia-.fiéné jKépublikMÛBa;, ilds.direcCeafii seoti- 
voU quay dapê. kim calatioDs aree hs' cours 



Digitized by Google 



ikiÂ ■ MEMOIRES ET SOUVENIBS 

^ , • 

étrangères, vn homme de naissiiiioe el dliabi- 
tii4es iQODarchiques pourrait; leur- être utile. 

Lmvqne HL de TaUeyrand ratra Un miniaâr^, 
les dissensions étaient dans toute leur violence ; 
il écarta doubenent cle ltti*8e8 aiideiia amb qoi 
luttaient dans les Conseils contre la majorité du 
Directoire, en feignant de croire qu'ils voulaient 
tous, le retour des Bonrboiis, et il/reala froid 
spectateur de leurs désastres. Ce qui lui impor- 
tât avant fout, c'étaitvla conservation desaplace 
et le- prompt rétablisseilmitde sa fortune, que 
d'anciens désordres et les événemens avaient 





I 




1 



en être détourné ni par les clameurs de ses 
ennràus y ni par ies humilians et grossiers re^ 
proches de seis maitreai, aoxquds il n'opposa 
jamais qu'une résignation calme, patiente, et je 
dirais presque nonchalante. JPen ai vu qndqnes 
exemples, et j'ai senti que l'ambition ne peut 
inspirer, que du dégoût quand il faut i'achelier à 
ce prix* A côté de lui; et dans son intimité, vivait 
madame de Staël , depuis long-temps célèbre 
par' ùn' esprit snpérieur^-et par une passion de 
renommée qui s'alliait avec une élévation et une 
bonté, de cœur qu!oo n'a pas assez .connues. 11 
ést vrai que <^est un peu sa fimte; je suis resté 
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persuadé qu'elle, n avait pas prévu les proscrip- 
tiôiisenidles qui accablèrent teparliiraiiietiyaMii 
je n'ai jamais vu une telle chaleur à les pour- 
suivre. Elle ne voyait sans doute dans cette lutta 
que le triomphe de ses opinions , je dirais 
volontiers I de. ses sentimens politiques; mais il 
fiiut avouer . que Fidneneé de tonte léflendo 

a pu seule la pousser à prendre parti avçc tant 
d'éclat pour des hommes qui ^niaient aux pieds 
k' liberté et la représentation natiofciale , les déni: 
plus chers objets de son culte. A cette époque 
elle portait jusqu'à l'entbousiatnie son ^iidmirap' 
tion pour le général Bonaparte. Je la vis pour la 
première fois chez M. de Talleyrand; pendant 
tout le dîner; ses éloges du vaihqueor delltabe 
avaient toute l'ivresse, tout le désordre et toute 
rezagération *de Tinspirationr £n sôrunt ,de 
tablé, la société se dirigea vers un cabinet pour 
y voir le portrait du- héros; et comme jêmere- 
culâispôur la laisser entrer: «Gommèntoseraia-je 
« passer y dit-elle en s'arrétant, devant un aide- 
< de^câmp de Bonaparte? Ma confasioli fut aï 
"riSible, qu'elle lui en donna un peu , et qu'elle fit 
rire jusqu'au maître de la maison. J'allai la Voir 
le lendemttn ; elle mereçut asses bien poar que j'y 
retournasse souvent, et j'atteste que son entraî- 
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liante itu^gination y sou incroyable activité ne sa 
sont dé«iWtieB qn m^t^nt jusq^'^ 1^ cata* 
sti;up|:ieK'£Ue ne voyait quelacontre-févolfitipn» 
la ..reCmir. desk , Bonrbom » • .^eqgepipoe^. à§s 
éinigréS'et la perte de la liberté. î ! • :' 
îr fiofiQ, le .déuoue|D(Wt,,devKit inéTÎtabief la 
rage des partis était>aiirîvée à 9pn.€<HI|ible; 
}Qiiriu|ux, le» pamplil^y e^ jusciy'^vijLtplacard^ 
coiiten«ent4es pravocatkMis. his phist viojieiktfSt 
La con&titutiQQ n'ayant pas fait au Directoire 1^ 
Yûiflbaftses ki^0 poar aedéifendre^ iLpri^ Je pailtî 
de renverser toutes les barrières. Cepe;K{$^nt un 
général darép«tfation. :luinv3^q^ait pp^r melti^ 
flOB^phnr à exécutioti. -Aiigereau vint à son ^$e-« 

CQurs.La veille.de son arrivée xT^sk^^ij^ r^Ç^^^ 
une leltpe. dû général Boimparte dl^i» laquelle 
il lue disait ;.« Augereau §e rend à Paris; ne 
« TOUS livrez pas à lai; .il a jeté Je:désO|rdre daffs 
« Farinée ; cest un factieux. p> J appris à mon 
retour -éa Italie qqa la» mésintelligence enjtr^ Jes 
généraux et les. officiers , des deu^- dîvi^oti$ 
Augeri^iiu et Bernadotte^^ ét^t descen4t)e. jus* 
qu'aux soldats : on, traité p9blîque)Vient;d^ 
jacobin et . de rojali$t^. Le. général Allg^ea^ 
a-était. hantemeutxprottoqcé ppur.Ja ffai^jarti:^ du. 
Directoiie^BijU ras, qui coinptqit^sur lui, l'appela 
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àPinStetlui dbpba te coiaqiaittihiiwipt wUi^ 

taire../- .* • * • 

- Le gommutimtmtf ■Miirt derapp^de^an» gé» 

uérai , désigna ses Yictinres; et dans la nuit du 
ly.fructidor aes'ordfâs ^Arrestation furent idéli;» 
yria;. ecmiie dfes potnmeat éobapper ^Mocteiil 
(a nuit, on attendit le pctint du jour; et par une 
mkérttWe ixinUnrâp v .di9M dW théàire^ 
mélodrame , cet attentat fut annoncé avant, lé 
jour par Udéi^rge d'une piè<;e dç.Tingt^quatrii • 
placte-Bor le teiMnplm.iduPîMUlIrafvl^MpI^ 

^ion brisa toutes les fenêtres da voisinége , e| 
jm r^Bcy|rtaBt6'danak'viUcu A hittt hMateavdii 
matin, te directeur Barthélémy, trente membres 
éeâ .deux Conseillé. eti|ilu&ifiiirs écrivaina étaieiu 
acréléa.' jReit-Ar'jpiifa iipim» mie parite -de- la 
France vit traîner ses représeiittàos, enfermés 
OQUmdeitiéteafiMoi^ dbm*dai.dîiai)eltM|^I» 
Uea;? dlàifnrent conduits à Rochefert , et 'dé là 
embarqué» fiou9& Guyane , dod^t le «ckiqBfi^' «4»* 
pesté^uût one partiasda oaa iaJartnéa. Fimimm 
des victime désignéesparvinrept à se sauver. Car»- 

not ttQvhm w mû%> ^ nwifoô^ile JMl*^%i-u|» 
éti- pkK'IcHi^Deiix partisans Ue Icetie Jétiraée^ 
mais il était compatriote fit ami du directeur, et 
afMBi.aine génénêpae am colieiti«r'lfla devoifadet 



* 
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Tamitié avec les passions de Te^rit de p^rti. 

J^avais passé la soirée du- 17 chez^Bams. L'agi- 
tation mal déguisée de ses courtisans , e^t quel- 
ques looti^ que je saim, m^iiTaîent appris le 
secret de là nuit. Je me retirai de bonne heure , 
bien décidé à ne pas me moAtrer le lendemiain ^ 
lie voulant pas faire supposer, par ma présence, 
que \e général Bonaparte approuvait cette vio* 
lence inouïe. J'allai cependant cbea&-.Barras le 
surlendemain; à peine m'eut-il aperçu , qu'il me 
fit entr^ dans son cabinet , et là, preniuit une 
attitude et un ton dèToizm^oaçans: «Vous avez, 
« me dit-il , trahi la république et votre |;éuéral : 
c-dépiiis près de six semaines le gouvernement 
c est sans lettres particulières de lui; vos opinions 
« Biircèquiae passe nous sont connues, et noos ne 
<c doutqqs pasque vous n ayez présenté notre con- 
«.duitesousles couleurs lès plus odieuses;Je voua 
« tlédarequ'hierau soirleOirectoireamisen déli* 
« bération si vgu&nedeyiez pas partagejr le sortes 
c consfHrateurs qui sont en. route pour Guyane : 
« par égard pour le général Bonaparte , vous res- 
« teslibre; mais je viens de fiiire partir màn àei^ 
a taire afin de reclairer sur ce qui s'est passé et 
«sur votre conduite. »Je.lui répondis avec saug^ 
froid.: «Vous avez élé trompé;je n*ai trahi per*, 
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«sQiii^e; la journée du i8 est une calamité; on ne 
«ma persuadera jemn iqne le gouveriiement ait 
m le droit de punir , sans jugement, des représen- 
«tans du peuple au mépris de toutes lea lois; .je 
«n^ai pas écritaatre choae depuk semâmes;; et 
<c si vous voulez vous en assurer , voici la clef de 
« monaecrélair^ faites saisir mes papiérs» et leur 
« vérification convrira de confusion les calomnia- 
« teur&. » Cette réponse modérée, mais ferme, et 
surtout ma proposition , le «limèrent^ il Totilat 
entrer en explica^tion y mais je me retirai. £n 
rentrant diea moi, je brûlai ma oôrrespoiidaiice*/ 
elle pouvait wmpromettre mon général , il n'y 
avait donc pas à balancer. J'expédiai ensuite en 
oomrrîer extraordinaire tm ofifieier d'état- major 
qui était à Paris , pour rendre compte au géné- 
ral de tout ce qui s'était passé; et ne voulant pas 
que mon départ précipité put être attrib^ à' la 
peur, je restai: encore huit jours dans la capitale. 
J^aUai cependAiit çhe£ le général Augereau pour, 
prendre ses commissions. La téte lui avait tour- 
né depuis son séjour à Paris ; il me parla, du gé- 
ftérd en^dief avec asses àe légèreté, et du jS^ fruè- 
tidor avec plus «d'enthousiasme qu'il .ne l'aurait 
fidt' de la bataille d'Arcole% « Savez*vou8 biéii', 
« me dit-il, que vous mériteriez d'être fusillé pour 
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« votr§ conduite? joaais'soyes iraD^ille et comp* 
«•te» (lar oofoi-. » Je le reineneki eii"SOu)'ia»t^ man 
sçotis prompitement qu'il était inutile de 
ttettre^sabieoveiJkBoeà'VépreuYe, et je pris le 

Jendemaia la, route d'Ualie. 




i 
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CHAPITRE XIV. 



Mon retour de Paris après le i8 fructidor. — Première idée dé 
i*expédition d'Egypte. — Ses molii«.-^SoD bul. — Mîmiod de 
M. PoiiMiel(;iies à Malte. 



]e4initl»iPamle i«Teiidéiiiiaife,«i a»Mnt 

OÙ le Directoire, les ministres , et tontes les 
autorités constituées, se dirige$dent vers le 
CbanpKie«Mars pour célébrer Ift nouvdlemiée^ 
c'était la coutume alors. Le président du gou- 
yemaiiitiit montait sur Fautel do la Patrie» j 
prononçait «n discours , dans lequel , au milieu 
!• 16 



Digitized by Google 



MÉMOtREft IT aOUVEVIllS 

des éloges donnés aux armés, se trouvaient sou- 
vent des insinuâtioDs menaçantes contre les en- 
nemis du gouvernement, et beaucoup d'injures 
contre les souverains en guerre avec la répu- 
bKque. C'était sôos la voàtè. du ciel et en pr^ 

^seuce de TEtre Suprême, comme Ton disait en- 
core alors,, que ces espèces de prédications 
étaient prononcées devant la foule, qui s'y ren- 
dait eu grande affluence, si le temps était beau. 

Il me tardait beaucoup de traverser les Âlpes 
et desavoir ce que. penserait, le général en chef 
de ma conduite. Au passage du Mont-Cenis, je 
renconlndun aide»de<^3amp du général Aitgereau, 
nommé Deverine, qui s'en retournait consterné 
de la dure réception qu*U airait reçue du général 
Bonaparte, et qui me raconta sa déconvenue. 
Il aivait été envoyé en Italie, peu de jours après 
la jotiméedu iS fructidor, par son général, pour 
réclamer du payeur de l'armée 600,000 francs 
^a*<Mi M hn.devMl pas, nais qu'il crojraie qu'on 
n'oserait pas lui refuser. Cet officier était aussi 
porteur des copies de U cortespoadaoce secrète 
de'Olirlie avec, le tKfecteur Camet^ depuis son 
entrée eu Italie. i*es généraux de l'armée, aux- 

. quels Augerean einroyait -eopie de- eeS'lectPéSf v 
étaient iort maltraités par le diplomate militaire^ 
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et le général chef y était attaqué Jusque dans 
m Tie priifée. Furimz contre Chiin , ùs enireiit 

devoir remettre à leur chef ces letires inju- 
ifeuses, en nè cachant pas leur mépris pooi* nn 
homme qu*ils n'avaient jamais vu dans leurs 
ran^. Le général Bonaparte, instruit de la de- 
mande d*arf eht pàr le payeur de l'armée , lui or- 
donna de ne pas payçr, fit venir le maleucon* 
treux aide-de-eamp, dt après l'avoir sévèrement 
réprimandé , le renvoya à Paris plus vite quMI 
n^émit venu. Le pauvre jeune homme était au 
désespoir, et' maudisMiit surtout Aogérea^ qnl 
Vavait exposé à cette avanie. . . • 

Ce lége^ accident me At txmnaltre en paitie 
les dispositions du général Bonaparte, et je déll- 
blat de vitesse pour arriver près de lui. ' ' 

falhis entrer dans ^la lon^ênteinîe qui eo«r 
duil au château de Passeriano, lorsque j'a per- 
ças ClariGe, qot fit arrêter ma "«nnture. Le Direc- 
toire venait de lui Ôter &a missîîwi dfpiomailque, 
et de le destituer comme général en activité. 
^ie iM trodve dsfns i» p6i» triste^ pesilio»r me 
«dit-il, mais tu peux cependant m'étre utile: 
«gar«le le silence stir l'irritation du Direqtoàre 
« contre moi; préseble mi deilitiitio» cdmne 
a une conséquence naturelle de la chute de Car- 
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anot: cela suffira pour que le général Bohà 
« pMMrle me gafde près de lui. U aût i quoi s'en 
c tenir -sur ce que j'ai écrit contre les génémn; 
c il saura bien les faire raire. » Ciarke était mai- 
heaims, je-le roiWMiissais depuis long-tempsyat 
je lui donnai ma parole de le servir. Cela ne fut 
pas difficile au reste : le général en chefavait du 
goût pour loi; le Dîrèctoîre roublia, on n*insîsla 
pas pour qu'il fût éloigné de Tarmée. 

À peine arrivé «n cbâteau, le général^ Bona* 
parte me fit descendre dans le jardin , et là, pen- 
dant quatre heures de suite, il ne se.lassa pas de 
me questionner. Ha correspondanoe l'avait Uen 
mis au fait de tous les détails de révénemeat| 
«Mis il fallut encoi^ Ini conter par le mena 
rhistoire des hésitatit>ns, des emportemens, et, 
pour ainsi dire, jusqu'aux gestes des principaux 
auteurs. Son opinion étsit arrêtée depuis long-^ 
temps sur les membres du Directoire, et même 
anr la Jiature de ce gonvememant; «mais, di«^ 
«sait -il, avec des formes si rudes pourquoi 
«tant de faiblesse? Pourquoi ensuite tant de 
«témérité, quand la fermeté sa£Bsait? Ceit 
a couardise de n avoir pas fait faire , le procès 
«àPiohegrai la trahisoii était flagranlBy et ka 
« pièces plus que sufi^ntes pour le convaincre. 
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c A tout prendre I si la haute cour l'eût absous 
«fil n'en était pas mionis déshonoré ' démit 
«l'armée et la France entière. La force quand 
« on ne peut finre mitrement, soit; mais. quand 
«on est le maître, justice vaut mieux. » Puis, 
suivant son usage, il continua long- temps sa 
promenade en silence; Enfin il ajouta en mé 
quittant : « A tout prendre, cette révolution aura 
« été un vigoureux coup de fouet donné à la na% 
« tion. »En rentrant au château , il fit venir Bot* 
teau y le secrétaire de Barras , eut un long eutre>« 
tien avec lui y-et le fit repartir pendant la nuit. 

Peu de jours après, Bernadotte revint de Pa- 
ris.. Je m'aperçus proroptement qu'il avait pré* 
. aentiéilesévénemens dû 18 fmctidor sous un 
point de vue plus favorable au gouvernement; 
mais à travers tons les détails qu'il donna , les 
critiques nombreuses de l'administration de la 
guerre y et ses conjectures sur la reprise des hos- 
tilités, le général Bonaparte n*ent pas de péine 
à pénétrer son ambition et ses projets. Le Direc- 
tmre l'avait comblé d'éloges, le ministère de la 
guerre lui était promis, et lorsque, peu de temps 
après, le général en chef apprit la nomination 
du général Angereao au commandement de far- 
inée du Rhin, il sentit qu'avec un aussi faible 
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oompagnon et. an ministre de kpiene n m* 

bitieux, il lui serait impossible de marcher li- 
brement et d'obtenir des résultats glorieux. La 
paix fut donc décidée dans su pensée. Je suis 
loin de douter que des considératiops d'un ordre 
phis. élevée celle surtout de donner la paix k k 
France, qui succombait sous le poids des sacri- 
fices, ne dominèrent pas sa résolution; mais le 
choix de ces deiix boinmes j ewAn pour beau- 

coup. 

Pendant les longues journées de désœuvré* 
ment que lui laissaient les vagues discussions 
diplomatiques I le général en chef passait une 
partie.de ses soirées avec le savant Monge , qu'il 
avait fait venir près de lui. Parmi les entretiens 
variés et instructif dont le général en chef fiûsait 
ses délices, le projet de la conquête de l'Egypte 
si souvent présenté au ministèrci sous les règnes 
deLomsXy et de Louis XVl, Ait mis sur le ti» 
pis. Le général y qui allait toujours au fond des 
choses, désira lire tout ce qui avait été écrit à 
œ sujet. Monge, qui avait été quelque temps à la 
téte du ministère de la marine^ parvint à lui pro- 
curer promptement les papiers lès plus intéres- 
sans. Les moyens projetés d'exécution parurent 
ipauvais atf général en ctief ; mais la fertilité de 
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son esprit loi fit découvrir tous les .avantfiges 

fju'il pourrait retirer de sa position, pour créer 
uo plm» d'um.eséçuiio» plus facile et plus, riche 
en résultsts..!! est probable que cette idée fut 
dès-lors çominuniquéc au Directoire j car bieu- 
tpt les premiers germes de^l'exéculioD comment 
cèrent à se développer en secret. légation 
française à Gènes ayait alors pour premier s^* 
crétaire H. Ppussielgues , anden chef de division 
au trésor public. Ce diplomate avait plusieurs 
de 9es parens à Malte t qui exerçaient k profes- 
sion de négociant Poussielgues fut appelé au 

.qu^rtier-généralr ot bientôt après se reudit à 
Mîfilte. Sa mission aviait pour but dé sonder les 
dispositions du gouvernement et ceil.es dt^scfacr 
vaUeia finmcais* de bien connaître celles du 
peuple , et les ressources ainsi que les obstacles 
que l'on pourrait rencontrer; enfin de tàcber 
d'envojer au quartier-général quelques-uns des 
çhevaliers de Malte que le général Bonaparte 
pouvait avçdr^connus k l'École Militsire. Cette 
mission fut remplie avec beaucoup de secret et 
•d'intelligence^.et en attendant le retour de Pous-, 
sielgues, les travaux secrets sur cette partie 
avanc^rei^t rapidement. Pour donner le change 
aux curieux^ il mit en avant tin projet de voyage, 
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aprèsk paix ôondiie. U se propotaii de pareou- 

rir l'Allemagne et tout le nord de l'Europe, avec 
sa femme, Monge, le général fiertbier el Maiv 
mont, rétais destiné à accompagner BogëM 
Beauh^rnais, qui avait à peine dix-sept ans à cette 
époque. Lé général Bonaparte sVunusait à nous 
dresser un plan d'études et d'observations, dont 
nous aurions à lui rendre compte aux di£G&- 
rentes stations oh nous deisons nous rejoindrez 
Ce projet était d'autant plus raisonnable, que le 
général Bonaparte pouvait difficilement jirre en 
repdSy en France, si la paix était durable. Il u'au^ 
i^it pu éviter le choc- des dissenuons qui ani- 
maient les diverses filetions, et pèat^ètre ie 
prendre part aux mesures qu'elles auraient ten- 
tées po|ir triompher. Le Directoire le craignait; 
sa gloire importunait , son influence allait être 
immense sur l'armée. D'unautrecôté,sa jeunesse 
le repoussait û^nne place au Directoire, et h 
pensée d être le ministre de Barras et de Laré- 
veillère-Lépaux lui était insupportable. 

Toutes ces réflexions ledécidèrentà faire la paix 
malgré les ordres du pouvoir. Cette désharmonie 
entre les Directeurs le général Bonaparte et k 
mécontentement qu'il en ressentit éclatèrent 
dans les lettres qu'il lear écrivit à cette épo^ue^ 
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On trouve dans la correspondance inédite 
trois de ces lettres adressées au Directoire exé- 
cutif, où tbttte ton humeur est développée avec 
une énergie et une hauteur qui le fit trembler , 
et £iit le gomie.de la* haiiie qui ameba depuis le 
i8 brumaire. Le Directoire ne voulait pas sacri- 
fier Venise à TAutriche, le général Bonaparte, 
voulait conserver Mantooe, et quoique les in* 
structions qui lui servaient de direction dans la 
marche du traité ne lui prescrivissent pas im- 
périeusement de ne pas abandonner Venise, il 
se décida à signer, le 4 vendémiaire ( a5 sept. ), 
le tndié de Pàaserianoy bien persuadé que le 
. gouvernement n'oserait pas manifester sou mé- 
contentement) et que la France, heureuse de la 
paix, couvrirait de ses applaudissemens les ru- 
meurs des ennemis du généraL D'après nos con<* 
Jectures, le courrier du -Directoire devait arri* 
ver à Passeriano le jour même fixé pour la signa* 
ture. 11 calculait avec moi la distance que ce 
courrier devait parcourir, l'heure de son arrivée, 
et ne se dissimulait pas l'embarras dans lequel il 
se trouverait V si l'ordre de ne pas aller plus avant 
lui était prescrit par le gouveruement. Puis, se 
rappelant avec immeur la marche si lente de 
Moreau en Allemagne, lorsque lui-même était à 
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Léobeo .quelques niatt avant; revenant ^ 1$ 
nomination d'Augereau an commandement dt 
l'armée du Rhin , au lieu du général Deaaix^^qu'îl 
avait d emand é avec instance, iL^outa aveo beau^ 
coup d'humeur: oc Je vois bien que ce &OD,tde& 
• dé&ttes qu'on me prépare. Cet homme ( en pav" 
« lant d*Augereau ) est incapable de concevoir 
^«un plan un peu étendu. U ae fera battre ou uV 
avancera paa; toutes les £M*ces aotrichiennes.se 
(c rejetteront sur moi, et ma chère Itahe .devien- 
m dra le tombeau de l'armée fraiiçaiae. » Fuis il 
questionnait sur les dispositionsde la France, 
que je venais de parcourir: je. Tassais avec 
chaleur de l'enthousiasme qu'y procurecaît la 
paix , des bénédictions du peuple qui lui seraient 
adressées, et du bonheur pubUc qui serait son 
ouvrage. 

£n6n, le 27 vendémiaire, les ministres d'Au^-r 
triche furent mandés à Passerîano^ des.secrè? 
taires des deux légations firent les cofpies du 
traité* Le travail dura toute la jour^. Le 
général était d'une gaieté oharniante. PI04 
de discussions! Il resta une partie de la .jour? 
née dans son salon f il na voukit pas même 

qu'on apportât des bougies quand la nuit fut 
venue. On s'amusa à causer et même à faire des 
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oonUs de reyettaos^ oomiii« ai Ton eût été ei» 

famille dans un vieux château,. Enfin, vers dix 
htora^du.^oir, ob yintlui annoncer que tout 
était terminé. Il courut au cabiiiet , signa gaie* 
Oient, et le général Bertbier» porteur. du traité, 
était à minait aur la;route de Paria. Douce 
brarçsaprèSy le courrier du Directoire arriva. 
Sfia.onlm étaient poaiti&, et a*ila fuaàent arrip> 
ytés la veille, le traité n*eût pas été signé. Dès le 
lendemain de la aignature , le général en chef 
manifesta au Directoire le déair de quitter lltaliè 
pour venir prendre du repos en France; mais il 
était indiapeoaable d'organiser la république çia- 
alpine et de prendre des mesures de précaution 
Gontice. le pape et le roi de Kaples, qui mani*. 
Csslaieiit encore les intentions les plus hos- 
tiles. Une escadre et des troupes avaient été 
enfojéea à Coribu » à Zante , à Cépbalonie , pour 
s'emparer de ces îles vénitiennes, qui avaient 
été cédées, à la France par ie^ traité, de Campo* 
FormiOf et le général ne voulait paa s'éloigner 
dltalie avant de recevoir des nouvelles de leur 
oigapisa^* 

Gapendant M. Poussielgues commençait à don- 
ner ka détails qu'on lui avait demandés, sur la 
dispoaîlicMi des esprits i Malte. ; II était parvenu 
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à envoyer au général en chef M. N..., son ancien 
condisciple à l'École Militaire, et établi dans lile 
comme dievalier depuis plusieu» années. Il ré^ 
sulta de son rapport et des lettres de M. Pous* 
sieiguest que les çheyaliers de la langue firtn* 
çaise, ne recevant pas f argént ni de nouvelles 
de leurs parens, et réduits aux plus tristes expé» 
diens pour vivre, feraient bon marché de lenr 
fidélité à rOrdre^ et ne demanderaient pas mieux 
que de sortir ^ Tile, pourvu qu'il leur fût per- 
mis de rentrer' en France ; que le grand-midtre 
Hompeschy homme sans caractère et épouvanté 
de sa situation, ne tirerdit sans doute aucim 
parti des ressources que lui présentaient sa po- 
aition miHtaire et les forces de terre et de mer 
qu'il ^vait , à sa disposition. Les personnes qui 
l'entouraient exerçaient sur son esprit une in- 
fluence d'autant plus ftchense que les Anglais 
et les Russes convoitaient la possession de l'île. 
Ces derniers avaient un consul , homme d'un 
(prîtaudacieux et actif, qui épouvantait le gou. 
vernement de ses menaces , et jetait le dé3ordre 
et l'effiroi dans tous les esprits. Il était donc d'une 
grande importance pour le général Bonaparte 
de prendre un parti, et d'arriver devant l'île 
avec des forces imposantes, qui détermineralenl 



Digitized by 



on COMn LATÀLLBTTB. a53 

le grand-maître en faveur de la France. Aussi 
se décida-t*il à quitter enfin l'Italie. Il fit une 

adresse à larmée, et chargea le général Kilmaine 
^ la Gomaiander* 



1 



CHAPITRE XV. ' 



Départ du général BoDaparle pour RasUdl, — Asatsiinat des 

plénipotentiaires. 



Il partit pour Rastadt, en traversant la Saisse; 

ses compagnons de voyage étaient le général 
Marmont, Duroc, moi, son secrétaire Bour* 
rienne , et Ivan son médecin. Son unique station 
fut à Genève, où déjà le Directoire commençait, 
par ses manœuvres secrètes, à augmenter le 
nombre de ses partisans, qui devaient un jour 
contribuera réunir cette république à la France. 
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Camot ii*était réfiigié dm» eelte ville, et le gé- 
néral Bonaparte lui fit insiDuer le conseil de s'en 
éloigner pmmpfemeaf , poor éviter Fécht d-une 
persécution qu'il ne pouvait pas empêcher. 

M. Necker habitait alors sa teri*e de Coppet , 
voiaine 4e Genève. U croyait encore à son illus- 
tration , et se flattait que le vainqueur de Tltalie 
loi fenôt nm vuâte. J'ignore quelle était l*opî- 
nioiidu général fionaparte, à cette époque, sur 
les talens financiers dei'ex*niinistredeLouisXVI; 
wm» il fiiiiait peujde càs de aon oavaetèrey et avait 
prononcé une désapprobation foitnelle du choix 
que k iaaYirain avait ùàt de hii pour adrainia* 
Irer la Fpaiic«. Nous avions ferle «nvie de voir 
avec lui le château que Voltaire avait illustré 
dans la damiàrp partie de aa via; oiaia le général 
en chef avait aussi des griefs contre Voltaire. Il 
trouva donc plus naturel de ne 6|tre ni Tua ai 
l'autre pèlerinage. Notis trafartftttMt lft Suisse 
sans nous arrêter. Cependant sa voiture setafii 
brisée a* une iiaue de Hbrat, noui finm- oelta 
partie de la route à pied; quoiqu'il fôt à peu 
paaa.aept heune^ du inalin^'déjà la route était 
peu pléa de beanoeup da persomiea, at pârficalMf^ 
remeat de femmes, qui avj|ieut passé la nuit pour 
tAchar éa voir la vainqueur de* fltalie^ Arrivée 
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près de l'ossuaire où soot déposés les restes des 
^Idats bourguigoons tués à k eâtim batuille 

de Mo rat, il trouva uo général d'£rlac, de Ja cé- 
lèbre £iiDiUe de ce nom^ et qui attendait le gé-^ 
néral en chef, prévoyant bien qu'il s'arrêterait 

près de ce moDUineiit. Le |;éiiéral Bonaparte ^ 
qui ne portait point d'habit militaire, ne fiit pat* 
reconnu de cet étranger, et en reçut tous les 
détails qu'il désirait sur la victoire remportée par 
les Suisses. Après avoir examiné la position mi* 
litaire, il se contenta de dire : « )1 £idlait que 
Charles-le- Téméraire fftt un grand feu. » 
Cette réflexion ^prononcée d'un ton ferme, fit 
obnnattre à Bf. d'Erlac qu'il était en présence dn 
héros jquil désirait tant voir. Un salut respec-» 
tneux et un compliment plein d'émotion ftuent 
les séab hommages qu'il put lui rendre, dir le 
général s'éloigna. 

Le surlendemain nous passâmes àOffenbacbf 
quartier-général du général en chef Augereau , 
nommé commandant de l'armée du Rhin* Le gé- 
néral Bonaparte sVirréCa devant sa porte, en lui 
£ùsant annoncer qu'il était là^ que» trop pressé 
pof^ s'arrétar , il dénrait le voir un. moasent; 
mais le lieutenant du général en chef commen- 
çait k l'oublier, èt il ae oontenU de répondre 
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qâ^l était toilette. Cette impolitesse fut mal 
réparée y le lend^ain, par.re.i^vôi d'un dé ^ 
aidea-âé^jcamp. Les toi^ oonibrécix qiiHl uVait 
envers le géuéral Bonaparte augmentèrent sa 
haine y qui u'a qu'avec sa yie« 

lie traité 4e Gampo-Formio portait quSm 
congrès serait rassemblé à Rastadt pour y trai- 
ter de la paix entre l'empereup d'Autriche, j||Ba . 
membres de l'Empire d'un côté et la république 
de Twtre* U y av^t dans.ie choix <le cette ville 
ané aorte de rapprochement avec-répoque- eè* 
lèbre qui réunit en 1707, dans le même châ- 
teau 'dé «Bietadt, le docide ViUars etle priiice 
Eugène de Savoie. L'empereur , cette fois, n'a- 
vait pas jugé à propos de s'y '£aire représenter 
par tin' dfeses gfui^rie». Touâ avaient dté batti» 
par la France. Ce fut donc le comte de Metter- 
niich qui .repréaentait l'empereur d'Autridie, lé . 
comte de Lerbach, le roi de Bohème et de Hon- 
grie; le comte Gobentzel y .était venu comme 
plénipôtentiairé au traité de Campo-Formip, 
accompagné de quelques autres diplomates» 
égiilemtat signataires. Do o6té*de la France , 
était M. Treilhard , ancien membre àg la Gon- 
ven.tioiTy.et qui avait non - seulement voté la 
mort du rOt, jnais qui /'à cette époqu.e , se vân- 
I. l^ 
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mr le mèm Cétait on jurisconsulte fort 
^vant, d'un caractère sévère, (c'est à lui qu'on 

401%. W Coçk carpiiiiiPi^ ) i tams qui, loin d'avAir 

de l'éloquence, n'avait pas même une élocu- 

bomme dw, d'un can^r^ aauvage et d'taoe 
V^ya[|ep': souvent farouche. Ces deux plénipo- 

diplomates couverts d'ordres, et dont les noms 
apç^M et U^tcwiq^u^ épient 
lesplus pompôux. {;;e contraste éteit piquant, c«r 
qes deu^ j^ni^ptentiair^^ ,dç \^ r^ublique ne 

ipitltiéeilt pwdtle ebepeiAi rondt^leimsonUers 

étaient fermés avec des cordons; mais il fallait 

pjier,4e:veat li» i^Uiqne £rw^mi et le^plaiseA" 
tfriesoontre ces àeut mei^ieuts expiraient à leur 
êrrivéeb I^e général an chef n'avait nulle enyi^ 

ét la négociation qui allait s'entamer et toutes 

ieip. inesaeft «Atufieuseft de la cbAn^Uerie gUe^ 
TOnd^^ ««iraieiif ^ vm tiitt» dédomaiegeipeni 
de foutes f^es fatigue^ de Varmée et u^e .plus 
tvMte i4ccàsipeiae de M 

donc en politesse; il n'y eut qu'un trait saillant 
qNÀd.i^tinf ua. c^tte49ourte période de siQ^ séjour. 
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Le roi de Suède, en sa qualité de gra[nd*due de 
laPonéranie^ avait envoyé au congrès de B»» 
•tadi. la €omle dif Féraw, nitrflAwcâèbrè k 
la Coui: de France èt chef du &meux voyage de 
Yarèniiatr La hmae éê soin ciMmvÉni pour h 
iVance était connue, et sa personne ne pouvait 
plaircu II eut le âital désir .de se &ire présenler 
an GéiiéniL Qiitml ii se troilfa dienMliii, éehri- 
$i lui. dit : « Gomment, monsieur, avez* vous 
« ero ppOToir denrir utilemeol les wléréls de *le 
« Suède, vous qui n^étès connu que par vos 
«afiectioos pour un. gouvernement justement 
« proscrit m JftBaMj et per tos' eflori» si* vm» 
. « nemeiit employés pour son rétablissement? » 

IL de Fenin répondit quelqnes nots ^oafus, que 
^ nous n'entendimes pas. Le général Berthiér , qui 
était présent If s'approcha de lui, et, pour dimio 
nuer m oovfbskMif loi rappela qu^ «TMenl 
fait la guerre d'Amérique ensemble. Ce cpurt 
eatr^âM perinît à ranbeisedeur de e6. radrar 
avec un peu moins d'embarras , èl leiéMémaiii 
il quitta ftaatadt pour, n'y revenir que pioa 
tasd^. 

Deux jours aprè$ cette scène, le général 
Boieepafte partit p<Hir IParis, me liisêaat an 

Qongrès avec M, Perret ^ secrétaire de la légatÎM 
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à C«i|po«R»rmio« «c IjB ne peux wus emmener à ' 

a Paris, me dit-îl, le Directoire tie vous par- 
« donne pas votre conduite au 48 ^uqtidor» et 
« le mtmient n^est Venu de vous juttifief ; je 
« vous dédommagerai plus tard, restez, donc 
« icL ]âcrives»moi ce que vous apprendrèB de. 
« tout ce bavardage diplomatique. C'est un 
« moyen d'instruction que vous trouveriez rare- 
« maît ' Je TOUS kdase quelques gens de ina 
« maisQu^ car je veux entretenir la croyance que' 
« Agw {m de temps je reviendnd icLii • 

Son intention n'était pourtant pas de retour-* 
ner .à Bastadt. Les difficultés élevées par . les 
insinàâtioni de M. cle Thougeat. «rrtoient à 
chaque pas la marche des affaires. Après trois 
oms de discussion^ on n'était p;» encore par* • 
▼enii à s'entendre sur la manière de c0nclure. 
Le^ députés des puissances du second ordre en 
Allemagne , une foille' de membres de la noblesse 
immédiate et les nombreux et riches bénéficiaires 
A^idutèot nn, appui dans le roi de Prusse.» qni- 
n'avait ni la volonté ni la puissance de les pro- 
téger. Bien convaincus de la haine que leur por- 
miiL rèmperenr d'Autriche ^ et de sa résolution 
de les sacrifier, la plupart d'entre eux cherché- 
nut WL autre appui , par des démarches seerètes 
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auprès i^sk miiiitlrea pléiiipoteàtimreft de France. 

. Ma position devenait fort délicate. J'étais dé- 
lesté par les mei^bros do Directoire» et p^r cojii- 
sécpiént en défiihce Tis-à«Vis des plénipoteiiK 
tiaires de. la République. Je ne po^vais pas faire 
eboiidtre le véritable rap^ de màn séjour à 
Rastadt. Ma présence au congrès donnait de 
. ri^iimeur à MM* Treilbard et Boniiier, et les mi- 
nistres d'AUenagné, fereés par leur positioilà 
faire un accueil obligeant .aux Français qui rési- 
daient près d'eux, me regardèrent oomtnd leur 
représentant, et, trouvant moins pénible de se 
rapprocher d'un militaire qui avait la confiance 
du génénA Bonaparte^ ils' réunirent sur moi seiil 
tout Faccueil qu'ils auraient dû partager , et ne 
donnèrent aux autres >pie de ^ids ^rds« J'é- 
tais donc sans cesse dans la société du comte Cd- 
bentzei et de la isimiUe Mettemich* Mais j'avais 
pris la préeaiitloii de prévenir le général Bona- 
parte de ma nouvelle situation. Il l'approuva , en 
meieotanaoandanttôtilsfoisd'y mettreh réservé 
convenable. Jé ne rappellerai pas les détaik de 
tout ce qui s'est passé pendant cinq mois dans 
eelté pethef ville d'Aliemagne. bavardage di> 
plomatique^ les discussions, la plupart sans ré- 
sultat, de grands dîners et beaueôùp <^ennûl 



seraient sans intérêt pour le lecteur. Cependant 
je crois qu'il peut être intéressant que je com- 
muniqi^e ce que j'ai appris depuis sar Passassittât 
déanûoiUres plénipotentiaires de la République. 
j*ai appris ces détaikdu prmcedeLinaiige et du 
comte de Solms-Laubach , avec lesquels j'étais 
irès'Alié, qui étaient àRastadt pour leur propird 
compte, et qui montrèrent dans cette cata- 
stropiie un courageux dévouement pour nos 
Bâalbettreux ministres. 

Ceux*ci,avaient profité avec empressement dés 
démarehea tecrèlea que £ûsaient prèa d'eux ka 
ministres du second et du troisième rang, et 
pliisiieurs inendiirea de la noblesse immédiate 
d'Allemagne. Dans Fespérance d'être épargnés, 
si la guerre recommençait» ik promettaient de 
reprendre lé parti de la France. Ces menées ne* 
crêtes n'avaient pu m'écbapper puisque, par la 
dkpositioii démon âppartenâealdmii lêchàteaiii 
je rencontrais souvent les secrétaires de légation 
daa petits princea d'AIlraiagne^ se glissant cbca 
MM« Treilhard et Bonniei^^ auprès dèsqnds je 
logeais* Ces manœuvres secrètes devinrent plus 
fréquentes lorsque B/oberîot Vint remplacer 
Treilhard : celui4à avait rempli plusieurs mis- 
aiiHia diploDMiâqueQ^ Sea ibnne» étaient plus po« 
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Le comte Lerbach, hotnrae d*tin caractère dé* 
leriDtiié, plein d'énergie^ et enoemÀ aeharBé de§ 
MmçUi, côilttm ftMh9 âéttle prûfn^nléDtiiM 
diapositioDS des ennemis cachés de TAutriche. 
A'ttBeiùM qjBi'oti tttUçait dens k9. àégociati^kB, 
il paràissait plus évident ^« la pait nè ^éi*ait 
paad'uae longue durée, et la.guerre fui résolue 
m\ flttcrret toraqae IVn apprit INmbarqMfftent 

du général Bonaparte, pour POrient,avec une 
fMmM dea -ffMmkn ftÈM^ ba plilafaabitei, tt 
trente mille hommes des meilleures trotipté^ <lé 
k République. Le comte de Lerbach quitta 
Rastadt peu de temps avtiM rôuVénriufè dte 
hostilités, et on ne doute pas que ce ne soit lui 
qpiait iidt décider, par le oabinel aùlrichieu, 
• FaiTMtstiôii des ministres de France. 
. Un régiment de hussards du nom de sechirs , 
eitpèoes de pandoors', recrutés sur les firontières 
de Turquie, entourait déjà Rastadt, lorsque les 
ministres dei France réçuretit l'ordre d'en partir. 
Le eommandant badoik de cette ville les avait en 
vain engagés à s'éloigner dans la matinée , pour 
ae- trouver 'sur la rive gauche du Rhin avant la 
nuit. Embarrassés de leurs préparatifs de départ, 
encombrés de papiers qu'ils voulaient conserver. 
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et CQQvaiaçus que le caractère sacré de plémpo- 
tentiaire détail ka mettre , à l'abri de foule in- 
sulte, ils ne partirent que peu d'heures âTant la 
nuit, et forent arrétéa et masaacréa k qoelquiee 
lieues ^ de Rasiadt* lé-aôia bien perstradé que 
l'ordre de les tuer n'a pas été donné par le gpu- 
▼^emôitaatTichien; inaia le botdeae rendra 
maître de leurs papiers a été atteint, et comme 
ils avaient beaucoup d'aigent aur ^ix^ .les sol- 
datSy excités par la cupidité et eninéa avant 
l'action I trouvèrent commode de. prévenir 1^ 
plî ^ it^ f iftf en aasaasinmt. • 

J'arrivai à Paris un mois environ avant notr« 
départ pour Toulon. ' 

* ■ • 

« ■ • 
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CHAPITRE XVI. 



Prépaitt^ et départ de topifjKtion d'Egypte. M^^r 



. Je parlerai plus tard de mon mariage avec ma* 
demojysi^Ue ^Emilie ,BjBaiiharnais>. Lest..pr^p^s^tii& 
de l'expédition d'Oriént ayaient été fidts aveaim 
ti:<çs-grand secret; le, Direçtoire n'^i^yfut pas même 
vQu)p^confier àses sous-ordites lesexpédition^de^ 
ordres nombreux (ju'il devait donner, et le secret 
i^y^tét^^bieii 

çoniia pas.le butet ne put prendre aucun^pré» 
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caution. Quatorze taisseauiL de ligne étaient ré- 
unis à Toulon. On ne put prendre que la moitié 
des matelots nécessaires sur chaque vaisseau; 
. 4'autre moitié de l'équipage était composée de 
tous les régimens de rartillerie expéditionnaire. 
C'était l'amiral Bniejfz qui commandait la flottO i 
et les officiers qui étaient sous ses ordres, tous 
pleins d'ardeur, avaient, pour la plupart, déjà 
la réputation d'hommes hahiles. 

Indépendamment de l'armement de Toulon, 
des troupes t embarquées à &énes, à Àjaccio et 
à Cività-Vecchîa, avaient reçu des ordres com- 
binés pour rejoindre la Qotte avant qu!eUe fut 
arrivée devant Malte. J'étais embarqué sur la 
frégate VArtémise^ qui servait d aide-de-camp 
à L'amiral. La flottille du -général Desaiz ne se 
trouva point au rendez-vous , et VArtémise fut 
chiargée d'aller à la découverte. Le général Murât 
tint ifotis jotndue ; et, comtiië nofls n'étions pas 
loin de l'Ile de Malte, il força le capitaine à lui 
donner fitie barque pouf qu'il dMcendh jutf-^ 
qu'aux défenses extérieures de la cité Valette. 
G'étiit une imprudence; il en fit une seconde, 
que je rappelle , pare« qu'elle dcmné unë Idéé dtt 
caractère de ce général. Tout en croisant devant 
Malb, le M«| vaissead de bitit bord qiii ttt en 
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la pQfiswion de TOrdre arriva Jtir nous poiir 

rentrer dans le port. Murât voulait que ce bâti- 
ment maltais passât sous le vent de la frégate^. • 
C'étâit cdntre les usages de la marine; mais le 
capitaine du vaisseau, troublé par cette incoD- 
eevible prétention -, et intimidé à la vue da..dra- 
peau triçolore, obéit au mouvement sansbé- 
stter, p6ur entrer dans le portf mais » à son 
arrivée, il jeta Falarme partout, et la ville, qui 
aurait pu être prise à Fimproviste, se trouva en - 
état de défense qomd nous débarqnAnieik . 

£nân, le lo juin^ la flotte parut devant 
Malte* La vue d'une flotte si considérable, et de 
quatre cents bâtimens qui portaient une armée 
formidable, jeta le grand-maitre et son conseil 
danè un grand abettément, et porta le trooUe 
parmi les chevaliers et le peuple de Tîle. Le dés^ 
ordre allait être an comble, car déjà* on die* 
vaBer de Malte français avait été assassiné par 
la populace de la capitale ^ lorsque le général en 
chef envoya son idâe^e*camp lunot , pour aoc^ 
mer le grand-maitre de lui ouvrir les portes. La 
réponse fit oonnaitre que le gottvèmèment était 
décidé à se défendre. Alors une partie de Tarmée 
débarqua, attaqua^tous les fortins qui défendaient 
le rivage , sW empara , et bientôt investit ta 
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place. Les iortificatioos de h âté Valette con^ift- 
taient en un fossé taille dans le roc , et dont lés 
dimensions rendaient lattaque fort redoutable : 
la tranchée était impossible àouTrir, et Itle en- 
tière ne pouvait nous donner assez de bois , ni 
même de terre, pour é^iir des batterie et 
nous mettre k l'abri de l'artillerie dé la plaoe. 
Heureusement la peur fit perdre la téte au 
gtand-mattre* : le opnsul de Russie avait déjà 
exigé que l'ile fut remise entre les mains des 
troupes moscovites, que Fou attendait. Le grànd- 
Ibâttré , voyant que Tordre, de Midte était perdu , 
et san^ songer que, d'un moment à Tautre, une 
flotte anglaise pouvait le délivrer, pritle jparti 
de signer la capitulation avec le général Bona- 
parte. Le traité bit bientôt qonclu,'et, le sur» 
lendemain de notre arrivée , l'armée entière était 
maitresse de la ville et des forts, et -la flotte 
dans le beau port de la cité Valette.' En'exami-- 
nant ces fortifications plus en détail, le chef du 
géme, .général Cafbrelli, dit au général en 
chef: «Il est fort heureux qu'il se soit trouvé 
«tdesgeus dans la place poui* nous eu ouvrir les 
« p6rtes;'carj si elle ejÉt été désérte, tous lesi ef- 
«forts de Tarmée n auraient pu lui en procurer 
« l'entrée.- » Le lendemain de la plri^ç, legrand-^' 
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ttHittro -et toBt acm état-major. mc^ta siirvim. 

brick y et je fus chargé de les conduire, avec la 
frégate l'j^rfémùe^ joaqu'au fond dti|[<^e!^dri0h 
tique, pour qu'il rte toinbAt paa entre les mdna 
deaBarbaresquesy.qui en auraient iait un tro« . 
phéew Deux, jours après ofbn-.eiidyiiqiaemeB * 
nous rencontrâmes un bâtiment ragusain, qui 
nous annonça qu'il avait vu le matin une flotl» . 
anglaise, qui se dirigeait vers Mallié. BeHreine- 
ment que Tarmée et son .chef en étaient, déjà 
partis. Notre grande flotte .et nos ^qàatre: cents 
vaisseaux de transport longèrent, pendant la 
nut^^ .la .cote 7 nord. .de l'île de. Candie,-, tandis . 
que faoïiral Nèlson ta oèVojait par râutre'cAté.' • 

On a lon^-temps agité, sur la flotte, ce qui ser. 
rait arrivé si Nelson nous rencontrés. Les- 
officiers de terre, et surtout ceux qui étaient 
sur les v^issseaux de ligrie,. étaient convaiocns/ 
qne noua auripns battu la'iBotte anglaise; le gé- . 
néral Bonaparte appuyait cette opinion de toute 
l'autorité de son nom. J'avoue que je n'ai jamais 
ét^ de cet avis : quatre cents bàtimens de trans- * 
pqrt, dant- l^ plupart des cajpAt^in^ Paient, 
étangers, et qui s'étendaient sur tous les^ 
poipts. de l'horizon , auraient été promptement 
dispersés par les frégates anglaises. Malgré toûs 
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^Iti effiarU «ht nàtras^ ttops fttriàoi épromré cb 

grandes pertes : l'expédition d'Égypte devenait 
ia ^ po is ible ^ mais rarmée ëe fioriit jetée waat, \m 
dà^MBSe^ ^ ie tntrift «iiipoMe de ottte.fle. 
La lâéheté du grand-mai tre et la misérable dé** 
fimaedaf chevalim Ve Malte étnbiitim CDup de 
la fortune 9 qui protégeait lai destinée du géné* 
lal en chef.- 

rtfèis feça rordre (i) d'iiitpecter ka fettifi* 
cations de Corfou et les o^agaainsde munitions 
dmaÉ cette 'viU» dimût élve pMrviiev Je de^ 
ensuite me rendre auprès d'Ali, pacha de Janina, 
pour lui ;aiiooiicer la prise de TÉgypte, lui p^ 
.'séader que mus restûma-amia du grand «>sei« 
gueoTi et qu'il était de son intérêt de ne pas se 
. -aéfMirer de la Fraaofi. Ha uitiiioa était £art déln 
eateet très-difficile : Ali-Pacha «ma était cônim 
pour ttn liomme sans foi, qui vivait bien avec 
tpFOupea véipapdMs^ auF les llea ioiiie&iiea ek 
' aor le littoral de cette portioa de la Grèce, dont 
' il élailla eomoHUidaiit, iaaaia fiuMuiiabaiidett** 
•nerait et deviendrait notre ennemi, lorsqiie*fl^ 
politique lui préaanteraitd'auti^es avantages, àx^ 
•rivé à Goifeu, je ina le généitol Chaboli qi* 

* * • » 

, i&i Pikoas jiiiëfifiatîfais a* . 
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d'abord me demanda ai j'étais porteur de ricbea 

présens pour Ali -Pacha, et de beaucoup d'ar- 
ganl ponr aeiBer ie long de la ro.ute; « tmr, me 
c dit-il , ce sont les meilleurs arguroens que yom 
«.puissiez lui préseatei*. » C'était précisémen«e 
que le (général- Bonaparte avait oublié* «Mais' 
« rassurez^vouS| me dit-il , le pacha est ^ur le. 
« Danube, où il se bat, bien malgré lui, daraut 
•ijShn, contré Piswan-Oglon. » -Cette nouvelle 
vD^ (ut d'ua grand s^pukigeqAeut; je me hâtai de 
vanaplir les liittvas fMMrtiea da «a misiinn. «I de 
gagner l'Egypte. • ' . . . 



GHApmiE xvn. 



£BtrraB8ttr tOnent atee l'anîral lËrneyx.^.MoD trrfféè' aa 

Caire. — Mourad-Bey. — Son intrépidité et sa. CfMistiioce. — 
Administration oppressive des Manielucks. — Combats de Sa- 
lahieh. — Le général apprend la .oouvelie de la perte de li^ ba- 
Uille d'Aboukir. . < 



A quelques lieués d'Aboukiri où j'avais ordre 
de ipe rendre, Ja frégate . que je montais iut 
poursuivie par uH bâtiment anglais, qui. vînt re- 
connaître la flotte. C'était le ai juillet ; je mon- 
tai sur VOrient pour voir l'amiral Brueyx, com- 
mandant en chef. Je ne m'attendais pas à trotiver 
la flotte embossée dans la rade d'Aboukir. Voici 
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mot pour moi ce que mg* dit ("amiral : « Le gé- 
«Béral Bonaparte, en quittant Alexandrie pour 

« s*eufoncer dans le désert, m'a donné Tordre ou 
trd^entrer dans le port vieiUL d*Ale2ti|drio, ou 
« de me rendre à Corfou avec la flotte , après 
«avoir débarqué tous las e£Ë8ts et lef appi^vi» 
« jHODBemeBsdef arméede terre; mait depuis , je 
« n 'ai aucune nouvelle de l'armée, ni de son chef, 
«l'ai fait Éo«der les passes du poM vieux; maie 
«on ne peut y eii^r que par un vent du nord- 
« ouest à force de canots ^ ce travail a ^été long^ 
« et il n'est eneoro entré dans le port que le......'a 

« U est bien eîitendu que je ne peux m'éloi'*- 
« gner dea cfttes de r£gyp|e quViprte %wow reçu. 
* des nouvelles de larmée. Puis- je partir et ren- 
« trer dans un port de r£mPope, sans donner 
« au gouvenimefit ét à la Ftanea des nouyeHes 
« de ses enfiana? Si , par impossible , le général 
«^B<K»parte 'trouvait dans la pays dea obatadci 
«insurmontables, et qu'il tht Obligé de ae rem» 
« barquer, ne serais-je pas oriminal de lui avoir 
«enle¥é lesealm<^en dû veiraile qv^il a mis a 
«ma disposition? Depuis que je suis ici, c'est 
te aiijoarîniui ia premièM fois que je vois un 
« vaisseau anglais. Il est probable qM dematir on 
< après je serai attaqué. Je vais foire revenir le 
1. 18 
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« bâtiment qui est darn$ le part vieux. Si yohè 
« m'en croyez, restiez auprès de moi, nou$ avons 
«boDne espérance» et vous aurez Tavantage 
a d'aller porter à votre général la nouvelle d'une 
«rbelle victoire. Puisque ne poùvais^entrer 
« dans le port vieux d'Alèxandrie ^ ni m'éloigner 
« des côtes avant d'avoir reçu des nouvelles , je 
« mè suis établi ici militairement. I/embossage 
« est de nécessité parce que, étant parti de Xou- 
« Ion avéc la moitié des équqpagés seulement, 
«'Je n'ai pas assez de monde pour me battre à la 
«.voile, Le. major-général Gantheaume syouta 
« cecic Nous sommes uu peu loin de cet Oot que 
« vous voyez, parce que le fond jEait chasser. sur 
« nos ancrés, et qu'il y aurait danger à s'appro<^ 
« cher plus près ; mais nous sommes gardés de 
« ce coté par une formidable batterie** » 

avoir causé avec Famiral, je me promet 
nai seul^à la nuit, sur cet immense bâtiment^ 
percé pour i3o pièces de canon. Je n'y rencon- 
trais personne; il me semblait être dans l'église 
Notre-Dame; ce qui ajoutait à la siogiilarité de 
cetlie solitude y c'est qu'avant le débarquement 
il était monté par a|i45 personnes; maintenant 
il n y en avait 'plus que 600. Plus je considérais 
cette immense citadelle , moins j avais l'envie 



d'âssister au comtMit. ûaDS le fait, je n'étais point 
èffidor d6 mariné, mon devoir était deMÎoindre 
mon générai. Il ne manquerait pas de gens pour 
lui porter la nouvelle de la victoire » et je parais 
nrèMàaoé et trè»*pao plaint, si, par Milhéur , 
fêtais fait prisonnier, ou si je succombais. 
Je vins donc trouver faaûrai, et.îe lui dise 
«IViiHtes réflexions frites, il faut que je [>our'- 
< suive ma route. Je dois aller rendre compte de 
cma mission e| de la position dans Ilqueile je 
« vous ai trouvé. » Il me procura un canot pour 
aie coadoire à Rosette} mais j*eua bientôt à me 
repentir du parti que j'avais pris. Le iag^ffe 
&Mrmé par laliili(9,du Nil avec la ni^r^ était alor^ 
lirèa«maimia» et une «idbnfe tempête ajoutait 
encore au danger qui nous menaçait. Un bâti- 
ment diai^ de vivres venait de périr corps et 
biens; un antre, beaucoup plus fort, Inttaiten* 
core, et voiilut bien nous jeter une corde pour 
MUB remorquer» et nous ptéaeirver ainsi d'une 
course forcée en pleine mer, où nous aurions 
ét)^engloi4tis^si même nous ne fussions allés nous» 
pei-dre sur les brisans. Noos restAmes ainsi dix-*, 
sept heures. £nfiiUa mer devenant un peumoins^ 
lnmCetje pria le parti d'avanoerrapidemtot pour. 
fSgner lembouchure du Nil; les niatelot3 .n'^P 
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avaient guère mvie ; mais je foi secondé par l'en* 
seigne qui commandait le canot)| jeune homme 
plein d'énergie et dtntrépidilé* La preteière Tague 
qui nous poursuivait nous couvrit d^eau. Il fallait 
encoreutt effqrti et ta.ndîaqiie-lesnifttelotS9 pâjei 
eoamiekroort, ramaient cependentarec vigueur, 
nn compagnon de voyage, o£Ëiçierdanales guides, 
•e mit à genoux et commença aon /^der, dontil 
ne manqua pas un mot jusqu'à la fin. Le danger 
passé, le oburage lui revint, et taut honteux de 



me dit tout bas : « J'ai trente-huit an^j, et depuis 
« l'âge de six, je n'ai jainais fiiitune prièm, et je 
« ne conçois pas coaiinent elle est revenue à ma 
«mAmpire, qar je tous déclare que.matntenaiit 
tll me'serait impossible d^ei| retrouver un s^I 
<f mot. » C*étai( certainement un des^ braves de 
f armée d'Egypte* Je draîs qu'U esi morft ^fii* 
pagne, général de brigade. 

Je trouvai à Rosette le commandant Bidon J^* 
lien , cpn n*aimit pas plus de nouvelles de l'a fa aé ft 
que Tamiral Brueyx: a cepe.nd^t, me dit-il, je 
c suis tff|»<|uiUey les\g«QS du paja sont inqinelaf 
«et par conséquent nous sominèa victorieux. 
« Vous n'avez rien k craindr^ st|r le JSii» je nmfi 
evons donner m l^âtiment armé, pour vow 
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« conduire au Caire, dontrarmée doit élremahoh 
« tenant eo possession/» Le lendemain de mon 

embarquement sur le Nil je rencontrai Arrighi 
(maintenant doc Pàdoue), qui Tenait do 

Caire, et qui portait à l'amiral la nouvelle des 












rendre à Corfou. Quand f annonçai an f^inl en 
cbef que la flotte était encore à Aboukir, il 
montra beaucoup d'bumeur , et , pensant qu'il 

serait possible qu'Arrighi trouvât des obstacles 
j>our arrÎYer promptement près de Tamirali il 
etpÀlia la nuit même dé mon'arnvée son aide* 
de-camp JoUen 9 porteur de nouveaux ordres. Ce 
ittalbeureux jeune homme descendit le Nil sur 

une djerme , escorté par une douzaine de sol- 
dats. Son inexpérience le perdit. £ntré dans la 
branche d*Alézandrie, il crat pouvoir se reposèr 
pendant la, nuit ^ les Arabes le massacrèrent, ainsi 
que son escorte. Le génésal Bonaparte perdit en 
lui un des meilleurs ofiiciers de son état-major, 

et moi un excellentami. 

• • 

Cependant les Anglais furent quatorze jours 

aaAs paraître , et Arrigbi trouva l'amiral persuadé 
que. les Anglais, ayanit compté nos vaisseaux i 

ne voulaient pas livrer le combat. Ce ne fut 
que quatorze jours après ( le i" août) que NeU 
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fton parût devant Atexandne avec q[uatorze vais- 
seaux et plusieurs frégates. Le récit de ce com- 
bat, auquel je n'ai pas assisté d'aittenrsy est trop 
connu pour que je le rapporte ici. 

Le génér^U eo chef, quoique arrivé depuis 
peu de^ jours au Caire, s'y était fint précéder, 
comme partout , par des ordres si fermes et une 
administration si sage, que ks sofdâts et tous 
les Français avaient déjà pns Thabitucle de par- 
courir la capitale et tous les environs, sans con- 
cevoir la plus légère inquiétude. La vittedb Gsiire 
présentait un curieux spectacle aux Européens 
qui la parco.uraient la première fois, l'étais dé- 
barqué à Boulack sur le IftI. La distance était 
considérable pour amvcr sur la place El-Bekir, 
Ott demeurait le général Bonaparte; les rues 
étroites de la ville étaient encombrées de cha- 
meaux en files nombreuses, attachés les uns aux 
autres, chargés de ballots, et conduits par m 
seul homme. Les habitans.travei-saient les inten* 
valles avec une gravité lente , ' et là pipe k ta 
bouche. Nos soldats , montés sur des ânes , 
galopaient joyeusement , et se glissaient entre 
les <Âameaux en riant aux éclats; une affretîae 
poussière «t je ne sais quelle odeur de momies 
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MusjuknaiiSyJiiôntés sur des mulesysefrayaientun 
pflfsage , procéd é » de bAtoilniers , qui ft appaSent- 
sur tQUt ce qui leur faisait obstacle, et même sur 
lea hommes qui nese letaien t pati lenr approdie. • 
Enfin des iHendians, cachant avec soin lenr 
visage y peu soucieux de découviir ce que les 
nAtreambAtrênl ,'hnpartiuiàient tsapàMiis par ' 
des cris bizarres y qui ressemblaient à des impré^ * 
catioiia de colère , pour obtenir Faumôné^ 

Mourad-Bey, après la bataille des Pyramides, 
s'était réfugié dans la Haute-Égypte. Il lui restait 
eneore^plasielirs milliers de mamélucks. Son in-^ 
filueuce était considérable sur les peuples ; comme 
die pouvait être d^ngerense^ le générai en chef, 
tout èn préparant contre lni Texpéditièn confiée 
au général D^aix, essaya de le gagner par des né- * 
gociations secrètes. Sa fismme légitime et tout son ' 
harem étaient restés au Caire. Il envoya Eugène 
de BeanhanuDS' ponr lui porter ses com|^menâ^ 
^ ejt des assnrànces pacifiques et bienvèillantes. 
Eagène fot reçu avec poli tesse par cette dame, qui 
liù émmLf en 'édutnge des'eadeaux qne lui avait- 
envoyés le général, en chef, un beau schall et des 
armei de son oiari. Mais les égards prodigués à ht 
femme de Mourad«Bey, n'eurent aucun snr 
lui. La vigueur etThabileté du général Dcsaix ,1e 
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cfMiragedêilroupes, qui feferamûtplyflîeiMM» 

à M jeter dans les oarâ, et réduisirent sâ troupe 
à qttelfoat fidètes UHSy m j^wfw^ décider e» 
chef intrépide à prêter Foreille à aucun arran-, 
ffdmpol , et ce Ae £ujt qu'epr^ plue . de de»» aa^ 
nées de eomlNite et d*adversité§ qu^il contenthf 
enfin à se rapprocher du chef, de Tarmée iran- 
çeiaef naieelonlefmérel BQ9epi|iteeT9ttqiiiltè. 

rÉgypte. 

Oo aviait euppoié que toutes les richesses de 
rOrieutse trouveraient accumulées dent ce pay» 
fertile. Nous trouvâmes la misère partout. 



m 









sens et sans modération. Indépendamment du, 

miri, et d'un autre impôt queje.peuple d'JÉgypte^ 
éteitobligé de payer au Grand-Seigneur^ il fidlait 
encore acquitter tous les impôts que ie caprice 
et la tyrannie des spus^ordres inVen taieni toue lee 

jours. Lesbeys , chefs des roaraelucks, les ofticiers 
particuliers cantonnés dansles provincesietjus^ 
qu*aua( simples caTaliersaaanieluckst ebargés de 
maintenir la police dans les villages» Jlous s'attri* 
buaiept ledroit d'impoeer et de lever des taseeplna, 

ou moins pesantes. Le fellah, ou paysan , succom- 
bait sous le poids de tant d'exactipnsfet silejnal». 
peureux eivait des eofiii» de Tan et l'autre sf lOn 



qui attirassent l'atteution des chefs, ils étaient. 

Unedçs prémUres <>|iératicMiB du général eti 
dkd foi de raasurwr la peupia ftur aaa {iroprié*: 
tia, dm kn biu ttpti()uar a^fntètn Mipto 
et judicieux des impôts auxquels il allait 
éivé aouBMH de ki. Ûra ooncMilre qu'èTarU^, 
tnire 'dont il était TiotiiiK} tes mamcH. 
luckfiy allaient être subatitués dea divans» oo«ipo« 
stfa diaa €lMK|iie pi^lM dit koMM» lia ploa 
respectables, chargés de lui rendre la justâça» 
Toiitaacaa déolaralîoaa riownai maîtnt à laamm 
le peaple, et nous n'eûmes véritablement pas à 
nous plaindre de lui, pendant les aix prauiers 
mcNa de. neljre séjour detfa le paysb * ' 

* 

JjÊS tribus d'Arabes étaient cependant tart' 
dangarumet irHiiélait|>M^reitn4irif^topepiÉvee 

quelques-unes; mais plusieurs d'entre elles, 
pUianeabreuaea e^ mieux arméea^ oontinuèreni 
e inlamplir aMirent noe ^elbtîoaft el nos (Dea^^ 
voisi SQitpar terr^, soit sur le Nil. Il fallut done 
oiynrfipf imsj^lèifcii deponf|Mrtc»elitlal^jKmten» 
avec une telle énergie, que ces tribus sentirent- 
enfin qu'il fiiUai^ se aoumetlre^ on aller cbereb9i^ 
d'antres déserta. 
Mpur^ -Bey ) relégué dans ia Haute-Egypte, 



Digitized by Google 



i^da MÉÊÊùtaasÈ «r souveniez 

MdoBMait piiis<l'iiM|iiiétiide§; maialbrftliin^Bejrt 

le plus puissant des chefs mamelucks après lui , 
éttât allé «u*dev|mt de Ul canvane'qui revenait 
dekllecque,et, aom te prét wH é de ht défendre- 
cootre Farmée française, il rarrétadaos sa marche, 
«fttetmtàkpiUer. Pinft,rQvenantiiir TEgypte 

]3ar SaLahieh, il annonça le dessein de venir at- 
taquer de ce côté Tanoee française. Le général 
Répiier, que j'aoeoropagnai dans celle courte 
^pédition, eut bon marché des Arabes et des 
mamehicks de Tavant^garde; mais il ne ae diasi- 
raula pas que sa faible division serait bientôt 
écrasée, si- ron n'arrivait à son secours. faUaien 
înstrmre le général en dief , qui coumt promp- 
tement à lui , à la téte de quelques régimens de 
cavalerie, que Ton élait parvenu à monter avec 
les chevaux qu'on avait pu trouver dans la Basse- 
£g]rple..Les mamelncàs &rent battus àSabbieh» 
qui a donné le nom à ôe combàt Ce Cnt ators 
que le général en chef apprit le désastre de notre* 
flotte à Aboukir. La nooveUe hnén avait été ap- 
portée par un aide-de-camp du général Kléber. 
Comme le cheval de cet officier ne pouvait plus 
avaMér^ il avait écritqoelquesdélBilsdans une 
lettre ouverte, que je trouvai entre les mains 
d un paysan k qui il Favait confiée, le lus la 
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lettré, 6t je m'approchai du général en chef en 
le prîdnt de s'écarter un instant du groupe de 
son état* major. Je lui remis alors le billet^ 
après l'avoir lur^ Yons savez ce .qu*il contient, 
« me dit-il; gardez le secret. » Nous retournâmes 
à Belbeys, où le déjeuner était préparé. Tout 
le monde était fort gai, et surtout les troupes, 
qui avaient repris aux mamelucks les marchan- 
dises dont là caravane avait été dépouillée 
par eux. Us allaient les vendre à vil prix; 
mais le général en chef donna Tordre qu'au- 
cun officier n'en pût faire l'acquisition , et que 
ces dépouilles fussent vendués par leà soldats 
à leur arrivée au Caire. Au milieu du déjeuner , 
le général en chef dit à ses convives : a £h 
« bien , vous vous trouvez bien dans ce pays ; 
« cela est heureux, car, nous n'avons plus de 
« flotte pour nous ramener en Europe. » Puis il 
donna des détails sur la bataille d'Aboukir. Cette 
nouvelle fut reçue avec le calme que le général 
avait mis à la donner. Tout le mondé eut 
bientôt pris son parti, et il n'en fut plus ques^ 
lion. • 

* . • • • » ■ ' . 
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Ibrahim-Bey se retira co Sjrrie.— Projet de f eipédiliop de Syrie. 
'. —Révolte da dire. — ^Itort 4b eôloolsl Sâlkèivéklt aMê-dé» 



peste è AJiuiidri^r- Jufliçe eiqpédiuve 4m oedi«.;ia Q|îm 



ïhr»him»Bey s'était retiré en Syrie, et Too. M 
Afltftit paé doiltar qu'il p'orymMât dafe$ œ fwjs 

(kèrassembleitiens assez coDsidérables pour nous 

apprit aussi qtm la ftouTelte de rinvasion' île 

FEgypte avait été reçue avec beaucoup d^irrita- 
tiooàCoiistaiiliiiaplie* Les AtigUt, farieux de la 

prise de Maltq, et sentant les graves consé* 
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qnenees de la conquête de l'Égypte pour leurs 
étAbtoeoMW^ADft Tlnde, animamit Tarai 4 
là guerre. Le générri m dief dmât doM ^«t» 
tendre non-seulement à étve hsrcelé continuel- 
Imoéiit par, )bnifaiiD-B«jry Md» «ooora à ydir M 
Anglais s'emparer des ports de la Syrie. Il se Aé^ 
ddf àles]Nrév€nir)iiiaif aiiparavaot il était im« 
pottantiie eonnaltralat ditpoaitipiia da pacha tjai 
convnandait daqs toute la Syrie. C'était alors 
Dîanar» hoiBiiied^DM grande éo erg ia, ^s'était 
Maintenu depuis h.eaucoup d'années, malgré le 
8illtaii,^qtti se laiiait obéir par la temurque 
aaa craaa)4» in ipiralé nt. Le général ma dM loi 
aairoya un jeune Français qu^ revenait de Mas- 
oala afeo le eoneul Baaoçhaaqp, el cpn wmàt 

très-bien Tarabe. La réponae de Djenuir était 
ambiguë, et la général Bonaparte vit bien qa'U 
MlaîY appuyer fes prDieelatfcM* d'une 'ann ée s 
Maia un incident fat^l paiiit devoir reculer à une 
époqna indéânîe oinie expédition* Tont pawia 
sait tranquille au Caire et dans les provinces, 
loieque.toufe-4meup nn. e(Mikàvenienif qui n'avait 
4té pioeoqué par aiicmie ioante appatenle, 6tlaia^ 
à Tune des portes du Caire. 

Dea Uatpëa del'affnrede fieiaMeh^et des Imh 
lades de la division Régnier^ qui rempli3saient 
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platée YÎQgl traiispoftiy ftirentégoi^ bnii« 

quement^ et bientôt la révolte s'étendit, comme 
ua incfiodiet dam taute la ville. Le général 
finpin^f donaiMindinr delà plaee, monUi à 

chey^ aussitôt accoaipagné de tout ce qui se 

«ne des rues, ainsi que plusieim de ses compa- 
giiona* Se mettre aux prises avec la révolte dans 
lea ruea» était deimu choee impoesiUe. On par^ 
vint cependant à contenir les révoltés, qui s'em* 
parèrent d'une dee fd^iagiraii^es tnosqoéei de la 
ville. Alors on se décida à tirer sur eux de 
la ciCadeUef les .bombes et les obus en firent un 
muMlcamafle. et oiielailes bataittoas d'îiifiMiieriB 
fondirent sur la mosquée et achevèrent de tuer 
OU de fiûra prisonnier tout le reste. Celte récrolle 
dura trois jours et coûta peu de monde à Tar- 
mée; maisle général en ch^ y perdit un de, ses . 
Aeitteufs aidee-de-cmp. Ije eelonel 8o]ko>wekl 
avait déjà été blessé à Alexandrie et au combat 
de âataUeh. Il étsit encore con?ales0siit»lonqne^ 
fo'ipiiiéral en chef voulant envoyer à la décou- 
verte bars de la ville^ il se prés^ta, piétendÀt 
que c'était son tour de ttarcher, èt qtt*il éMit 
parfaitement guéri. Accompagné de quinze 
fiiides, ilvtmveriait la portîott désert qai 
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sépare cette (mrtie do Getre tie la dtaddie« Hn 

Arabes, cachés derrière de nombreux monti- * 
cotes» débouchèrent brasqœmeo^sar loi. U fut 
nié«iFee la pkis grande partie de son escorte , 
car 41 vi*^ revint que deux pour apporter cette 
trises noimUe. ^e a'élaia pas alors au Odre (i). 
Par ordre du général «n chef, j'accompagnais le 
féattral Andréossi dana. une expédition Sur le 
laelfeMalé et à Mose*. Nom. ignorions oom« 
plèteineot c^ qui jse passait au Caire^ e( je 
iffeasontais tranqniUement k Nil, lorsque j'appris 
qu'àMansoura ou Lamansour, Thopital où étaient 
aoa lioalades» nos blessés et un déta^banenl de 
soldats, a^ait éné surpris, ctqoe tons ceux qui 
s'y trouvaient avaient été égorgés sans pitié. La 
lévcdle da Caire avait gagné les deux rives et 
particulièrement la branche de Damiette. Quel- 
ques plages inanrgés fîtrent brûlés, pour servir 
d'exemple. Le général en chef désirait vivement 
savoir si les<habitans de Mausoura avaient coii- 
aervé quelque iKHivanlr de. lew .victorieuse lési- 
stance, lorsque le comte d'Artois les avait attaqués 
Évoe tattt4!impt«udi^ce, pendant l'expédition de 
éaiàl Louis. Mais il parait^ d'après lentes les 

• (i)Yeiv«èess}ii8tltativet,B*si< 
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vMhfltfdies, que m Égyptkat m cimiiiwiifm 

ni le uom de, saint LouU» ni TactÎM qui avait 
Ulnstré lenm aneètm. 

. Le général en dief n'amt pas encore reçu de 
«omreUes da Difectoire, à Tépoque dn-mois de 
dfeenhre 1 798.- Le bat politique de FespédilkNi 
avait rencontré un grand obstacle, parla perte de 
k flotte. Il n'éleit phis possible de peaser^eséese 
dans Tavenir, à conduire larmée jusque dms 
l'Inde» puisque la supériorité des Anglais était 
li ete mi e Uicentestable^ sur toalSB les tfMO. Il 
fallait donc tjrer parti de notre situation en 
figjple pour taDMoer les Tnresà dersentinmB 
d'amitié avec la France, le$ détacher des Anglais, 
et du' lyM^iÎTff tAcher qne les deits eespemiis 
d'Anfttidie et de Rossie M passant pM ^en* 
tendre pour consommer le démembi^sment df 
l'enspiie Ottoman. Le gé néi' e j en cbef soppesmt 
que M. de Talleyrand^ nommé ambassadeur de 
Fraaoe à Constaalinople, s'était ffendn à #» des» 
lination , et s'y éleil nMinlSM, 1| était done itti- 
portant de eorrespondre avec lui , et il ne trouva 
cPeatia OMipen qjse dP^wyer IL- Beenebao^^ è 
Coustantinople; mais il fallait qu'il échappât à 
la surveillance des vaisseaux anglais. Voici le 
moyen qu'imagina le féoéml je— pevts. Il y 



i 
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avait ikus le port d'Alexandrie une caravelle 
fîwqmyébaaffb^ d'éfp sultao.lé tribut 

aniiael de TÉgypte. Lécàpitainè^e cë bàtimcfnt 
^tait lUi homme considéré dans son pays, et il 
mit.wee lui; ses deys fili.'i4'ordte lai fut donné 
d'en laisser un à Alexandrie ;Comme otage, qui 
iépi(H|dftt de- la sûreté, et du .rMKir de M/Beaur. 
champ^et tecdttdiiîi^eederaieràConsfiinti&èpIé^ 
Ce consul était chargé d'exiger la liberté de to|is 
\e(à ¥fi»çÙB qui àTàiéDt 6^ pris en S]rrie.oonitne 
commerçans ou agens consulaires , et les mili-^ 
taires <fai airaicpt égalemeut été fsùts ; prià6n« 
alm/ âoft eitireiilinl: en Egypte, soit en relbnrr 
nattt. en France. Il devait amener les discussio.us 
ave0le'grànd^riair , au point de lui insinuer ^e 
la France abandonnerait TÉgyple e|^. ferait tm 
tmité -d'aiiMtié aTec la Tttp:qfiie; ai eUe'^onlait 
renif^re laa Hem qui Tunissaient à TAnglèterrë, 
et que, dans ce cas, les troupea françaises se 
joitadfaîtnt àu' sillUn, soit; pour terminçsr. U 
guerre avec les deux empereurs par un traité 
C4iniil>un ,-.soîi- pour lui porter secours dans le 
oas éii'ht paix n^orait pasrHén.* 
<: Maibeureusenient AL fieauchamp fut décou- 
Tert par U» Anglais,- ét mis aux Sept*To9ii^ à 
Constantinople.^ • ' 

I. 19 
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' Cèât à cette époque que la peste reeoomieiiça 
ses ravages à Alexandrie. J*avais été chargé d'ac- 
compagner M. Beauehamiil jusqu'à Alesandney 
poïirveiller aux préparatifs de son départ (i), et 
rendre compte au général en chef des tm¥aux 
de fortification de cette ptàee. arrivant, je 
trouvai le général Marmont, qui commandait 
la province et tout le littoral jusqu'à Rôaelte. 
V Vous arrivez bien mal à propos, me dit-il; la 
« peste is'est déclarée hier parmi nos troupes, 
ft II paraît que l^ordre donné , lors' de notre 
«arrivée à Alexandrie^ pour brûler les véte« 
« mens des pestiférés, ,a été mal' eséeuléi: Les 
« habitans viennent de les employer de nou- 
» veau ; et' comme nos ti^upes ont des relations 
* intimes avec une partie d'entre eux, le contact 
4f a développé la peste chez les FrançaiSt et Vou 
« assure que lés 'tntà» en serônl également bien- 
«t tôt atteints. Hier, quatre Français sont morts; 
« huit sont malades aujonrcPhui, et |^rob«Ue- 
« ment n'existeront plus demain ». 

Les précautions dé toute espèce , avaient 
déjà été prises par le général Màrmcmt ; les 
troupes étaient cantonnées, et toute relation 

(i) Voir Pièces jUStificatiTes, ■** 2 et 3. ' ■* 
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était défendue entre elles et les habitans. Les 
ordres les %plus précis avaMot été é^à&oamX 
dtwiés fuat ^am les bnliiHoni, peroiile^iiittèls $«r 
trouvaient les malades « n'eussent plus auciui 
ponl de contw^t mvee les ei|Mîs'; mm Vimêàvk* 

cîance du soldat déjoua toutes les précautions : 
fknir euz^ la^pe^te était im eiuoeini qu'il fiilbit 
bwrer, e% les iseintiiDiis des soldats , entre eux 
continuaient malgré la pltis sMre discipline. 
J'ftvais reçu wdne dè^ fiiine ¥ei»r de Rosette k 
Alexandrie l'ordonnateur Michaud^ qui arriva 
aoQOflDpagoé de duL^personiMs; U logeajl; gyeç 
nmir dMsr le général Màrmoiit.Beux jours après 
son arrivée , il resta ^eul ; tous les autres avaien^t 
péii«L'«a*de see^eecrétiîrtf , tlonmé.fiiiiiMdy 
sortit de l'hôtel afin d'aller signer des bons pour 
la subsis t ance -du soldat^ dans le iDg^m^ut que 
Mm^dlM'émàt àÊim la vil^ Le papier sur lequel 
ff appuya la main suffît pour lui donner tama- 
kidie. Le lendemain mkttoy' il .&t dire è 'soa cM 
qu'il était souffrant , et qu'il ne pouvait venir 

déjmuiftr à |a table du général* Hkms y couriui)^ 4 
llélA eiickireiddbMmt;«lBflis:déjft sof^ fisage por* 
tait tous les caractères de la ftiue^t^ lualadii^: 
feBÉlraeiitfÇMiiityla kngnemtiemMiéfBVaDe miur 

fipoide et abondante , des douleurs dans toutes 
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les articulations. X'ofliider tie sliiité qni* aUa lé 

voir se présenta seulemciit à l'entrée de sa' 
cbamt^l'e ^ armé d'un long et gros bâton. Après 
l'atoil* examiné' un instant; tl fit déposer devant 
lui de l'çau chaude,, et se retira sans lui admi- 
nistrer aucun antre secours*. L'infortuné, jeutie 
homme nous fit demanderdu papier et de Tencre 
pour éeHre à sa &miUe> et, dans L'après^i&idi> 
il expira au milieu des plus.- vives douleurs; 
ainsi la maladie n'avait duré que quinze heures* 
Bientôt elle pHt un cai*actère effroyable. Les 
médecins périrent successivement j les infirmiers 
s'éloignèrent, et il n'était pfais. possible d'ea« 
trer impunément dans les hôpitaux. On fut obligé 
de prendre des Turcs pour soigner les malades» 
eh les payant très-cilèreinent, et la sarvetllance 
qu'on exerçait sur eux. était si faible, à cause des 
dangers qu'elle présentait , que les plm affligeans 
désordres ne pouvaient être réprimés. Chez le 
général Marinbnt-, noQs iavions été obligés de 
nous abstenir de linge de table et de lit; tous les 
habits étaient soumis à la fumigation ;ies dômes-» 
tiques du dehors n'avaièiit plus aucune rdation 
avec<:eux du dedans ^ la porte cochère était con-^ 
damnée, et c'était par oh guichet que l'on jetait 
dans un baquet plein d'eau tous les objets ^ et 
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même les aiiroens, qui. yeariwi t.Ai drfiors. Pour 
éviter la contagion enlreiuMift y nou&noujs: étions 
•|Nirtagés «DdcNBX iMîgades,«li la nuit iumib mus 
poursuivions de chambre ^ chambre eu &;qus 
jetantdfti'mijc'éittil: là-iiMr8eiilm.miiiiîiim%de 
guerre. Parmi le petit nombre de soldats qui 
voulaient bien accepter la charge d'infirmiers^ il 
•ae trouva ^neanonliier qui a^Rit élé à Coostaiiti- 
nople , et prétendait avoir échappé à la peste. 
Sbn .moyen, 4it41, élail i|i£ûllibb: e;étàit d*a* 
voir toujours let mains et le visage baignés d^eau. 
Mais ou découvrit qu^il se lavait les maius.dans 
l'buile. Effectivement^ -dn' assurait jqu'au Caire les 
allumeurs de lampe ne prenaient jamais la peste. 
J'étais depuis six' smainea'.daiu cette qial* 
•heQt*eQse ville, lorsque je i^eçus l'ordre du géné- 
rai en ch^f de revenir -au Caire , pour raccoa^- 
pagner dans son éxpéditioii> de Syrie (i)^ . 
Les. Arabes de la province de Damaubour , 
' îpà eoBoaissaieat l^en la situatÎQn.des troupes 
k AfesaiMiffe ^ én profitèipent pour recommencer 
leurs courses. Je partis avec trente hoçames d'i^ 
' odrm et deta pettta,oaBO]is pris à Màlte>-que le 
général Marmont eut la bonté de me confier pour 

. • • • * V • V 

(i) Voir. les pièceb jusliiicalivcs, u^4* < 
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augmenter mes moyens de défense. Mais je fus. 
obligé, «iiivaat TuMifi^. do prendire mm tua pf<K 
tnetÎM uM .longue eàwip&e de paysans^ de 
femmes et d'eafims, qui proftlèrept 4e mou dé* 
fmt mUniraer à OéiMiAiMir €C k Bmmih- 
hieh. Nous n'eûmes pas fait deux lieues que les 
4rab^ maamtaoèopsai à voltigtrâur MoflaiEMi; 
L^fiMitéHt&ançflMquiy quelques Bnmftfftnt, 
n'avait pas même le courage de ae sauver de- 
vant un Anibof avivt {m si prctoplawient l'ha- 
bitude de les braver, que j*avais peine à les em- 
pêcher de j^'écartar dans la plaine, poiuc les at* * 
tendra et leur tirtr. des coupe da fiiail. Deox on 
trois Arabes furent démontés , et pom* les £aire 
disparatUPe, il ma anffit da tirer deux aonps de 
canon. A mon arrivée au Caire, je n'y trouvai 
plua^ la général en cbaf ; il an était pdrti. deux 
jours auparavant^ eC il m'avait fadasé^'ordre de*' 
parcourir le Caire dans tous les sens ayec Taga 
deia poUçe, poiir savoir ai tout j était tranquille. 
C'était alors un Crée nommé Barthelemi. Il était 
aeoompagné dë ses gpurdasy .%du bourreau at die 
ses valela. Hdos ninjlnans gràvemeoit au p«s, et 
la vue du cadii£aisait disparaître» suivant Jl'.u^e, 
tous les petits marchands des mes, et tous ceux 
de la populace qui pouvaient avoir quelque chose 
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il ri^roGherj. Dans la rue du Petit-Thpuars, il 
s'arrêta devant un càfé, et ses bâtonniers, qui le 
précédaient , anienéreut au pied de son cheval, 
avec viojlepcey .un homme à qui il fit quelque» 

questions. Le malheureux lui répondit (lan3 un 
grapd troubla» Après un moment de réflezipn » 
le cadi se contenta de &îrè lentement dé sa main 
droite un çiouvement horizontal, et nous conti-- 
nuâînes grayemimt notre pfômenade* Ce geste 
dn cadi m'avait paru singulier. A trente pas, je 
tournai la téte, et yoyai^t un groupe de personnes 
rasteinUées devant le café, je piquai des deux^ 
et j'aperçus ^vec horreur un cadavre, et le bour- 
reau mettant tranquiUe«nen.t une téte bumaine 
dans sou sac. «Qu'est-ce que cela? dis-je au 
«Qadi. — pbl me réppndit-il froidement^ 
c c'est un drôle qui était chef dans la révolté du 
« Caire, et qui m'avait échappé. » J'exigeai de lui 
qu'il drossât un procès-yérbal afin de le reinettre 
au général en chef. Il est probable que ce mal- 
heureux était .coupable; mais je crois que ma 
présence, et PenvW de donner une preuve de sa 
justice.. sévère, ont été la cause de sa mort. Au 
reste ces exécutions n'étaient pas rares. Le cadi 
marche toujours accompagné du bourreau. La 
plus légère contravention aux lois de police est 
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punie de coups de bâton sur la plante des pieds^ 
^l le» fèmiues même sotiit |Mtt exemptes de çe 
d^timenl. 



\ ■ 
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CHAPITRE XIX. 



Motif« de l'^xpéditioD de Syrie. — Régoier. — Kléber. — Bon. — 
JLaDnes.— Murât. — Départ de l'expédition. — Prise d'El-Arish. 
— ^Plrisede Jaffa. — PréseDce d*esprit<la général en chef.— L'ar- 
més «mf« devant SalnUcko-d'Acre^^ei^ de la flottille qiû 
IMMtàit les nmnkiobsdeiiège; 



Avant d'entrer en Syrie, il me panât eonve-* 

Dable de faire co|inailre les luotiis de cette cx-^ 



]I était indispensable d'assurer la côiiqiiète de 



V 
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l'Egypte par ôeUê dt la Syrie ^ et aurlout.par h 

possessiou des places maritimes. . , . 

l4Ê deux pays ont besoin 4e seaeoamir aous 
le rapport des productions^ comipe sous les rap* 
porto poUtiqueSf ^ / , • . 

L'Égypte rii'a poiat^de bois ; une partie delà 
Syrie en est çpuverte. échai^es s'étendent 
méine à beancoup d'autres, productions. Le- dé- 
sert seul les sépare, et la nécessité d'établir un 
ou^ deux forts à l'entrée du désert est ^udispen- 
sablé pour la possession de l'Égy pte. . 

A çes considérations |;énérales et de tous les 
teinpa.> il fiiut lyouter les droon^lanceli parti-, 
culières que la politique venait de faire naître. 

£n dféçlarant la guerre à la.Franf^, le sultan 
dervait jetor contre nous 'tontes les peuplades ar- 
mées de la Syrie^ pacha qui commandait dans 
cette pro.iinee trouvait son ayaotage à devenir 
notre ennemi : il se réconciliait avec la Porte en 
lui rendant s^'vice ; il tirait beaucoup d'argent 
des Anglais , et trouvait (Mir la guerre moyen de 
soumettre ou d éloigner de lui .Ibrahim -Bey y 
dont, la ffésenoe en.Syri^ Tioiportaiiatt et Tin- 
quiétait même. • \ _ , 

De son côté, le général Bonaparte «voulait 
àysf ai#ft Anglaia des moyens de ccimaiiiniiBation 
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el de débarquement sur une étendue de quatre- 
ifingts. keim de «i6lw» U comptait s'^partr ries 
places maritimes pour les fortifiét*. Il espérait 
mettre dans son parti une pprtion considérable 
des peupladea dit Sjnriê, ét'pertÎQQlièteâieiit les 
Druses et les Maronites,. musulmans scbisma- 
lîqwla doBt-Ien morâr» ne s'âomnniDdeBl point 
aréc celles des Turcs, et qui n'ont d'aiiti^ po^t 
4e cotitac,t àvec. eux que leà impàfes énormes 
quHIf 'ebBt obligée dé payer ^ et lea Vexations de 
toute espèce qu'ils sont forcés de subir. Enfin, il 
mp^t céntceindrei P^i* làykPoneàa'ekpIîqiier 
ouvertement, car il ne connaissait pas encore la 
déclaration de guerre d^ Turcs contre la France. 
U inità Ul tète de eea troupes d*ezpéditioli le gé- 
néral Régnier , qui commandait Tavaut- garde , 
le gteénd. jyéber ^ le général Bon» le. génénal 
Lannes , et Morat pour la cavalerie. 

Il laiasaitenÉgypte iegé^éral Desaix, acharné 
i la poUâditè de ltoôniidoBey , et qiii cbnMMdt 
toutes les provinces du Haut-Nil, jusqu'aux ca- 
tai^ctes; le général Ddgda èommandait au Caire, 
et dans le ttelta depuis Rosette jusqu'à t)amiéttek 
Il ayaitfious ses ordres le général Lanusse, don t le 
Govnige et l'activité loffisaient pour mainf eI^F là 
tranquillité dans toutes ces vastes provinces. La 
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saison était favorable pour F(qtpédilioii<le Syrien 

elle commença au mois de janvier 1 799. Ledé$ert 
' quisépare l'Égypte de la Syrieeatde quatre>vnigts 
- Kemé ; dafts cet espace se trouve le puitsdéRa- 
tieb» que le général fit enfermer dans un fort» pour 
querarmée ne lâanquât pas d'eau. Deu:ij<mniées 
plus loin, on trouve leJbrt d'£l-Arish» qui cou- 
tien t dé rém meiUëure qu'à Katieli» mais dont 
l'ennemi s'était déjà emparé. Il fallut en faire le 
si^e, qui fut soutenu avec beaucoup de valeur 
pai^ des Arnautes, au noffibre'dé a,ooo hommes. 
On les força de capituler après trois jours d'une 
•attaque très «vive. Il fut stipulé dans te traité 
qu'ils se dirigeraient vers Damas; mais la plu- 
part d'entré eax se jetèrent dans Jaffii, et aug- 
Rientièrent la garnison. Il fallut donc faire le siège 
de celte place (i);. Jaffa fut enlevée d'assaut^peu 

(i) £11 quiUant {El-Ârish, pour se porter sur K.an- 
' jouoesy le général lUéber fot égaré par des|;iiidef qui le 
î^tèieol beaucbup à droite éuu le déiert. îa général 
en le soÎTÎt , et ne doutant pas que &léber n'eût 

traversé ce village, il allait y entrer, escorté seulement 
de $on état-major et de cinquante guides, lorsque deux 
' cavalier», qui formaient l*aTant«garde, rcWorent â toute 
hvlààf apr^s avoir tiré deux ooups de pistolet, et nous 

dé^:ouvrùiicâ dp Tautre côté du village le camp et la ci»- 



Digitized by Gopgle 



DU cours. LàVàiAsrrt.* Sot 

dejooi^s aprè^tTattaque ;oiiy trouvale^Arnaultes 
qui araient capitBié à El-Arish;^ et sotvant^ les 
usages dQ la guerre en Eu rope , ils furent fusillés 
pour avait* violé la capitulation. H ne fis. point 
cette partie dh la campagne avec le général en 
chef; je le rejoignis le lendemain de la prise 4e 
JafSk • 

De Jaffa Tarmée se porta sur Caïffa; mais Tenr 
neni l'avait abandonné , quoiqu'il y ait un fort 
et de bonnes oki railles : on y laissa un poste peu 
oomklérable> etnoùs nions dingeàmessur-Saint*- 
Jean -d'Acre, près duquel nous arrivâmes le 
27 mars au soir. Tandis qu on dressait les tentes, 
le général eh '!dief fiit étonné d'entendre une 
canonnade en mer qui paraissait assez vive.. Far 
son ordre je counta veos le riya^^ et je jaa!a* 

• *• • • . ' 

Tuerie ' d*Àbdalla-Pacha, qui paraissait -disposée à les 
charger. L*armée était à deux lieues derrière eux. Il n'y 
a?ait pas moyen de 4utter contre six cents hommes bien 
«mhés^ on de -nt . pas être* pris. st.. l'on avait «teiité de 
lavr éehapper. . Heuveusement- te général en chef donna 
une preuve de son admirable sang-froid : il ordonna au 
chef du piquet de s'étçQjire sur une seule ligne de bataille; 
Pennemi les- oruf plus nomhfeaz qu'ils, n'épient, et 
après quelques inslans d'inoertitude il jugea & p'r0p^ de 
lefer son camp d di» s'éloigner. . * v 
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perçus prompteraent que le bruit s'éloignait; je 
craignis qu'il ae fût ramionoe d'up tnate é vé a»- 
ment. • • 

Enentrantfn Syfie, le général BonapiBirta avait 
donné l'ordre à Marmimt de lot expédier par 
quelque brick les munitions de guerre dont il 
avait besoin pour les sièges des vi^lesde Syriiu Le 
capitaine de frégate Standley, qui était à la téte de 
ottle expédition, |i?etttpas lesoinde s'infiorinav ai 
aoi|$ étions maîtres de Jaffa ; on avait laissé le 
drapeau musulman sur.Ia viUe, a^n d'y attirer 
les bâtimeiis turos qui attraieatpu^élre chargés 
de vivres, et nous donner des nouvellea de la 
mer» Staaci^r, persuadé que noiia n'étuanè pa» à 
Jaffa, se dirigea sur Saint- Jean -d'Acre; mais le 
eoitupQciore SidnejT'Smi^iv qui étai^ en station 
devant la ville avec un vaisseau et une frégate, 
le-fit poursuivre, et Uii prit une pa^rtie.^ ses bâ- 

tiniftts* C'était la caiipe.dii bruit que aoua m* 

tendîmes; et .le général Bgaaparte m douta pa^f 
ainsi que noi^ que l^armée «fait perdu* toofaa 

ses munitions de siège. Le lendemain, l'armée 
établit sou camp au nord de SaintJean-d'Acre , 
et le général en chef se posta pendant pliisieura 
heures sur une hauteur qui domine cette 
ville j à mille toises de diat3in<:e, l^'ememi 
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aperçut rétaHonajor, essaya sur ioi i'habikté de 
aea caBonniers. Les^bomiies itiN^iit tirées si fiisie, 
qu'une d'entre elles s'enterra à trois pas du gé- 
néral en chrf« entre dent denes aides^e-camp , 
Merlin et Beaubarnais; une autre , alla tomber 
et creva à deux pieds de terfe> au milieu, d'on 
gfroupe de soldats couchés, et qui préparaient 
leur déjeuner; de oazfB qu Us étaient, pas uq ne 
aun^éout uninstanti - . • 
* La Tille de Saint -Jean «d'Acre est située à la 
pointe fl'upe langue de terre, ftrrtiliée du côté 
de- la mer par des batteries et par un pharillon 
que protégeaieiit aussiqpelques pièces de canon* 
L*enceii|t0'du eôté de la terre se composait d'une 
lunile muraille, coupée par une tour chargée de 
qo^quer pièces d'arliUerie. Oea jardîns 'entou^ 
raient la place dans une assez grande étendue, et 
comme ils étaient tous fermés par des caçtus pu 
fai^uettes d'Egypte, On. eut assesr de peine è/re*- 
pousser dans la place \é& tirailleurs qui nous 
baroelaient à traveti césespéees'de haies. " 

Le voyageur Volney, que nous avions trouvé 
si etact dans/sa description de TEgypte,. donne 
Pas8orance qu0 Saînt^lean- d'Acre n-était pcnol 
entouré de fossésj cette prévention 90US devint 
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ifilale dans le commencetnenf da siège ; plusieurs 
offîi^ieiis du géftie . confirmèrent cette apinion^ 
et jparticolièfeinent le colonel Sraaon , qui- £at 
blessé à la main au fond d'une espèce de ruis- 
Miu £uig^, 'qu'il jugea être le &mè.ôè k 
place. • • : . ' • 

ÀtpsèA avoir battu cette toiir saillante pendant 
dix jours ^ elle êê trouYa percée ^ ^ ^ Jbrèebe 
parut assez considérable pour.que Ton crû.t pos- 
sible d'y logar- qualqiier. mi»euiw. avec mi offi- 
cier d'état -major. Les tronpea s'ébranlèrent 
pour s'élancer.au pied de cette tour^mais^lles se 
tltl^vèrtntblmqilelnentalTâtées par un foméjà» 
quinze pieds de large sur dix ou.douze pieds de 
hauteur, et .mtku. d'une hume ooplieteaipej; 
il fallut donc établir un globe de compr^sion 
pour la faire sauter. L'ébicaiileqiient eut lieu , et 
fe jeneMailly€liftfteÉii4lem officier d'étaW 
major, fut chargé de pénétrer dans la tour avec 
quaue.jniuenn vdeVy Jkjger {pendant la nuit, 
d'y travailler pour>la percer en attendant que 
Finfanterie put se^ rendre ..maîtresse du io^^^ 
L'intfépide jènue* h^ne et- flea toIdat8«eaéiâi- 
ièrent l'ordre; mais Tennemi fit un feu telle- 
ment violej^t sur nos troupes^ «.qu'elles iiuient 
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oMigéeè dMuAidhMitiér le fosié. Mailly et les tà^ 
nonniers fbrent tiiés dans H brééhë. 

Laide-de-camp Duroc avait été envoyé, nne 
Heure âvêfit, cfcàns le Ibâ^ pMk* j uger A> pre^i^ 
de la brèche; un obus qui éclata lui fit un^ 
Méssnre profonde à la ciiiade: il eà eét i-étftifr éi^ 
ttbpHé. U nniff artiVant, ^ tiibit' tiien atan^ 
dbnner l'attaque et attendre qu'une artillerie 
l^lns i6)M nàm fUrMt dé Aiii^; brèéhto de liM 
les côtés ; mais alors le général en chef appritqne 
toutesses munitions^louteson artillerie^ en voyéëà 
4(PMexaiîdUe,tfvaietil:ét«eiileVéëi^a# éh^ SM&ey 
StDith , et noos eûmes en même temps le secrèt 
de l'étoniiarfté adi«Më dëà aÉlitHé^ 

"liQt'sqtie, quelques années auparavant, le gé- 
néral Aubert du Bâyet fut envoyé par le gou^^ 
vefâeinent . françKU à' âofiMâiftliâdj^, émàk 
ambassadeur, il obtint de lui qu'une cdtnpagnié 
d'artillerie légère le aoivrait, pwÉt-iSfffiëMgt 
aux Tuiic^ tèiit cé qilMlis de côni^âiss^eittfiWÎde 



eètfe ooiiipagnte éllftlt i^èireiiM dëpcâa, el^ tlM 
partie était dans l'armée de Saint-Jean-d'Acre; 
mais leurs élèves étaiènt dans ia' plac<eL Ainsî^ 
cféfait déB bonl6afdKèi% ^vés palF éîàÊ troÉpél 
françlQSes qui nous envoyaient nos propres 
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bombes ; ils en avaient environ dix-huit cents 
avec' quatre mortiers.. 

lies boyaux de tranchée n'avaient pas été 
faits; on négligeai, même d'abord les règles pres- 
crites » et-béaueoop de soldats.» n'étant pas àsseï 
couverts , furent victimes de cette précipitation. 
Le général GafEureUi^ commandant la «génie de 
IWnée, fut luinnéme atteint d'une balle au 
coude du bras gauche; il fallut le lui couper. Il 
avait 4éjà perdii uAe jambe, plusieurs années 
avant, dans la: retraite de Jourdati. 

Les Turcs sont des soldats merveilleux der* 
rière uné muraille; ceux de Sainbtan-d'Acre 
nous le prouvèrent pendant tout le siège. Uét^it 
presque impossible de se montrer à découvert 
sans être atteint. Au fisu terrible des assiégés se 
joignait encore celui des batteries du vaisseau 
k Thésée , que montait Sidney SmiA^ ainsi que 
desaft^ate. 

Bientôt les travaux du sîeg|e se compliquèrent. 
Smith avaitïvec lui un JPirançais, nommé Phelip- 
peauxy ancien camarade de classe du général 
Bonaparte, el officier du génie émigré. Il fit 
élever deux places d'armes en dehors du fossé, 
et les batteries de c^ deux places enfilèrent 
Imnlftt une. portion de nos boyaux, de tranchée. 
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' nous forcèreat à de nouveaux travaux pour 
noosdnl^ ( i). 

Cependant l'artillerie de campagne étant trop 
Câble pour détruire là tour d'at1;^uey on eut 
recours à la mine. Tandis qu'on y travaillait 
avec J^eaùcoup d activité ^t de secret^ on con- 
ttnlttdt toujours à battre la tour. Plusieurs fois 
on eut l'espérance de s'y loger et d'achever de la 
détruire ;Biais eë fiit en vàiB .qu'à plusieurs re- 
prises des grenadiers et des sapeurs essayèrent 
de s'y loger. La portion qui regardait la ville 

(i) Je crois avoir dit que parmi les personnes envoyées 
à Saint'Jean*d*Àcre9 pour. porter des paroles de paix à 
Djeuar-PaobA» se trouvait an jeune MaiUj de Ghâteau- 
ftisnauds refenant de Maskat avec* M. Beaucliamp. Ce 
ipalheureox jeone homme' fut enfermé dans le pliarilloii 
d*Acre, avec environ quatre cents chrétiens qu*il avait fait 
raïaasser sur les côtes de la Syrie. Le lendemain du non- 
aoeoès da pcemiar aaaâim des aoldau de tcfoebée aveflir 
ibotlegénénl Tial, foi était dé service, iplo ron.Toyaîl- 
•ur le bord de la mer beanconp de cadavres enfermés 
dans des couffes de riz ou de café. Il alla les voir, et re- 
connut le pauvre jeune Château-Renaud , ^ui avait été 
étranglé dans k nuit. Ainsi, ks deux frères qài, aprè» 
une abéemse de six ans, s'étaient revus pen^t qoékioes 
' heures au Caire , furent tués tous deux autour de Saint- 
Jean-d* Acre » au même instant. 
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de jeter sur nos troupes des obus^ dès gre- 
nades, et jusqu'à des bombes, qui rendaient le 
poste trop dangereux. Malgré tous nôseffoprta, ka 
deux places, d'armes construites par l'ennemi , 
noua eiiYdoppaient de leurs feux toutes les fois 
que nos troupes traversaleiit lé fiDssé pour mon* 
ter à l'assaut. L'officier du géaie Phelippeaux 
deTina bientôt bob travaux de mine, et s'appK- 
qua à éventer celles que nous conduisions soua 
le fossé. Au9n, lé i8 getiiiiiial^ Tenoeari fit une 
sortie générale, mais cette fois, avec une vio* 
lence si brusque, qu'une partie de nos boyaux 
de traucbées iîit enlevée.' La.cotonne ennemie 
était commandée par des offîciers anglais biea 
inatrlMt^,.ClNr.^^a;d'eux arrm j<iiM|u'à L'entvée 
de la mine , où il fut tué. Les papiers qu'on 
trouva sur- lui nous apprÛDeut que e'élait le 
capitaine BfeMfield, qui était nentéf te preMiér 
au Cajp de Bonne-£spérance. Sa mort fit hésiter 
la troupé qu'il conunaiidait , et bientôt , attaquée 
avec énei^e , elle regagna la place en laissant 
decjûère elle beay^ufi de nor^ 
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Ibnhini-Bey rc|MhiU.*--CblnlMt 4é Gttlbrkala.^BaUifle Sn ttonl 

Thabor. — Le général en chef va coucher à Nazareth. — Respect 
du général Bonaparte pour les préjugés religieux. — Mort de 
rinlerprètc Venture. — Retour devant Sainl-Jean-d'Acre. — 
Mort du général CafTarelli. — Treizième assaut. — On pénètre 
dans U ville et on eti forcé sortir. Qnatorâèine awaat.- 




PxBUAUT qfa^on se btitait kom Stkit-Jëmi 

d'Acre à la manière des croisés, au-delà du 
Jourdain 9 Ibraldin-^Bey nttsémblait ^ à^ee le» 
ordres de Djezzar-Pacba , tous les Arabes des 
mmUignasde Naplouse et tous ceut qui avaient 
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été rassemblés jusque dansles environs de Damas. 
Le général en chef avait eu la précaution de ae 
rendre maître du pont dlacoub et du poste de 
3apbet. Les bords du laaTabaridi étaient con- 
stamment parcourus par la cavalerie du général 
Murât. Le général Junot avait phs poste à Loubi, 
près de Nazareth. U fut bteatôt attaqué à peu de 
distance de Gafarkala, et avec une partie de la 
sl"" légère, trois dOMopagnies delà 19"* et. cent 
cinquante dragons , il n'hésita pas a braver 
le choc d'une masse de plus de trois mille 
hommes de cavalerie; malgré tous les efforts 
de rennemii,^ il fiait par gagner |es hau- 
teurs de Nazareth sans avoir pu être enfoncé,^ 
et parvint enfin , après huit heures du combat 
le plus acharné, à forcer lennemi de se retirer 
momentanément. Cette glorieuse défense fit 
sentir au général en chef la nécessité d en 
finir avec ces ennemis dangereux» dont le 
projet était de venir l'attaquer jusque sous les 
murs de Saint-Jeau-d'Acre.Il y envoya le général 
Klébefv et peu dé jours après, il marcha lui- 
roéme au seçours de Junot et de Kléber avec le 
veste de sa.cavalerie, la division du général Bon. 
et huit pièces d'artillerie. Il marcha sur Fouli; à 
neuf heures du matin il avait gagné les dernières. 
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hauteurs d*oii la .vue s'étend à trois lieues sur 
là vallée qui est terminée par le mont-Tbalior. 
De là nous aperçûmes les carrés du générai 
Kléber qui ne présentaient qu'une ligne noire,' 
entourés et pressés par une masse énorme de 
cavalerie et d'infanterie qui send>laieDt, à cette- 
distance dé trois liénes, être une imniense four- 
milière. Tantôt la ligne française disparaissait et 
nofua la croyiona écrasée, puie elle se reanootmit 
distinctement, se couvrant de ses feux , pendant 
qudques minute8« Le général Un chef commença- 
par jeter sa. cavalerie' sur les hauteurs- de sa 
droite, où était placé le camp des mamelucks 
et que ïon trouva déisert. 11 fit ensuite former 
deux carrés d'infanterie, et prit ses dispositions 
pour tourner rennemlà une. grande distance^ 
Arrivé k- une demi-lkué du général Kléber, il 
fit diriger sur lui le général Rampon, à la téte 
de la 3a"" demi-brigade, et lorsque cette troupe 
fut en marche, il se fit connaître en faisant ^irer 
une pièce de canon de.douze.; L'effet en hit 
théâtral. Nous vîmes à Tinstant le général^ 
Kléber, quittant la défensive, s'avancer en s'em*' 
paratit du village de .Fouli,' et l'ennemi prenant 
la fuite dans toutes les directions. Mais d'un coté, il 
rencontra devantluilegénéralRampon;le général 
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Yial l'avait coupé vers les inoiijU|g|ies de Naplcxi^^e , 
lejsteAnd Miiral^AitcttcUit au DOAt-d'iifxiuIii 
les prides à pied tooibèrent sur lui vers Jeiiin ; 
il fffi lui resta pli|s de re^&owq&^i^e.de fuir 
ddirrUre le mm% Vmbow, fd'w.41 gagna pendant 
1« DMÂ^ JU-:MélmA^i et d^ Ik 1|B JOMrd^ÎQ, où ui» 

travenier. 

•AfMrès lu bataitte, le gfoéi^ ei» aU» «ou* 
chtr & JHfmmeih. Cette petite boiirgade esl'eiiili* 

ayant ckn^ l^s 9K»ut#go^; isa siUiatiPM très-pit- 
tare«|tie k préBeq^te^eotue 4ew beu^mto de- 
bois , Tufi de sycomores et rentre de dattiers; 

le^ augure partie de& JuitMtaiia^t.cl^^tiepiie. 
Avant d'entrer dans le Tiileget U e'e^t^ta prie, 
d'une fontaine antique où de nombreux bestiaux, 
ae désabéraient; làlee prieeifMiix di& TiU^ 

tendaient le général en chef : tout rappelait ces 
seèoes d^ Tanticiuilé décrijtee ei naj^vement daea 
h Bible» i>eFfaiiÇBfafiirept reçue a^degreii^ 

déiDpnstrations de joie, et le général Bonaparte. 

4tee0 étatHoajoc aUèrent paseer la puit dMe le 

couvent de Nazareth. ' \ 

Ce couvent a évidemnieot été bâti du tempe 
dee-croieéé; la QoaiBoii est peo mntidéreUe. JLe 

lexideroain oiatin le général en cUet deuMuda au 

j 
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ftupémor de le «onduire daw L'élise. Cal édi* 

tice, qui rappelle assez nos églises de village, n a 
rien de reoutfquAUey Ai oe Q'ett la chapelle qui 
fut, diton, k obambre à Muchihr de It Vierge. 
£Ue .est placée 6Qu& le inaitr&^uUel; on y descend 
par > quelque» ,innnti«» liMaiget^ ^.wtel reo^ 
pi^ce le lit, et comme elle élé creusée dans le 
r<ï<çh*Ri#i^ d'él^ation. 
Leaupérietir, qui était espagnol, mais qui pafiidt 
bim. r^aii^Q f nous fit remarquer à gauche de 
r^urtal UM colpoiiâ de marbtie mît, demi le ftt 
est engagé dans le plafond» majis dont la base 
éU^,btméf^ k quelqma^^îed* da a^, de inanière 
à c»4|ui*elie parnipait aoapendue. Le prieur noua 
di^. avec beaucoup de gravité, que lorsque 
l'ange Gabriel irint annoncer k la Vierge aa glo- 
rieuse et sainte destinée , il toucha du talon cette 
co}|0»i^9aqi4 9^ bn^ If^ rire éclata panni npua; 
mais le général Bonaparte, d'un regard sèfète^ 
nous rendit notre aérieua. Le long du cloUre 
étaient étendua um* ffentilnie dea blessés dn* 
combat de la veille ; phisieurs d'entre eux ve- 
naient d'expirer, mais t^ncoup avaiént i^ù 
des moines les derniers secours de la religion : 
c'était prol^iement à l'instigation de ces pieux 
céncjbites; car Tannée française, à cette époque., 
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était fort étrangère a tout sentiment religieux. 
L'a^ect du pays dans lequel ils comfaaHaieDt^ 
les noms de la plupart âèê lieinc ame «lesquds 
ils avaient été familiarisés dans leur enfiince^ 
prescpie tous étant nés de 1 775 à 1 780 , rien ne 
paraissait leur rendre les sentimens et les sou- 
venirs dn jeune âge. C'est là que nous perdknes . 
un des hoalmes les pins otlles au général Bona- 
parte et à Farmée, M. Venture, premier inter- 
prète du général en chef. Ge irieillÉrd avait passé 
toute sa vie dans FOrient; aussi la composition 
de sa âimiile se ressentait-elie de cette vie- er- 
rante: sa femme était Grecque, sa -fine Égyp-*- 
tiennei et son gendre Polonais (i)* Il lut vive- 
ment regretté; mais il fut dignement remplacé 

(1) J'assistai à son départ de IParis. H se mit en voiture 
ovecle colonel Suikowsky. Sa femme et sa fille fondaienl 
en larmes, persuadées, par je ne sais quel présage , que 
toasdaaxteérOfleadraieDt plus* Apite^BS hsorsdbdon* 
lear, el^'ooallD•a$sîcvlt àssosnaolsr^ kini^ Issdsaz 
Toyagenrs repamreot tout à coup. Lear voftere t'était 
brisée près de la barrière. Je m'attendais à de nouvelles 
lamentations, lorsqu'à mon grand étonnement cet acci- 
dent Tea oomblà de |oièy et leur douleur fut d'autant 
* plus grande lorsqu'elles apprirent qulls avalent 'Suck 
cooibé. , ' ^ 
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par M. Jaubert , son élève , qui a été conservé 
aux 8dtonc6ft et à ses amis., malgré dencMiibreux 
et pMHeiiÉ Tôyages; 

Nous retournâmes devant Saint-Jean-d'Acre^ 
et Jà, le général m chef apfMrit que le oobMk 
amiral Perrçe avait enfin débarqué à Jaffa trois 
friaseade a4y sis de 18, ayècdes munitions, (tes 
tnrfau de la mine^ avaient toujours eèotiniiii 
le S-floréal il fut décidé, q^'on la ferait sauter. . 
Toutes les bitfterîesccNnBieneèrent à jener onntrè 
Tennemi pour lui faire prendre le change, et le 
feaiufc mts-à la mine; mais uii souterrain qui se. 
troirfait dans la tour offrit une ligne de moindre 
résistance : un seul coté fut détruit , et la brèche 
fut aussi difficile àgravir qu'aupannKant.11 &Uut 
donc recommencer à battre en brèche et 
ecHirtine çt la tour. L'affiiire du 6 àit eujCore 
plua^meortrière que' lés antres, quoique sans 
succès. Pendant six heures, quatre cents hommes 
étsiant'snr la brèdie qui regardait le fqssé^ 
Fenneroi, établi sur le revers, ne cessait de faire 
rouler desi artifices au milieu de cette masse 
d'hommes , qui ne- pouvaient pis avaiœer,* et qui 
ne croulaient pas descendre. £nûn la naissance 
du jour éclaira cet afireux désordre et oette pon 
sitio^ impossible à couborvei ; il fallut encore 
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• h ip feim er la tour. Nom umutnê firil 4ts peiim 

énormes en officiers, et surtout danfti'anne du 
génie: le général Gafiurelli, qui k nmwmalwlfiit 
en chef, donnait quelque espérance deguérison, 
aaia diaque jour il demapdail pourquoi tiouê aea 
amnrades-ne wemàmt^^m ie ^r. Quoi <{tt'on 
fit pour dissiiimier la triste nouvelle de leur 
mort, J*inquîélude el. la dbagrin augmeotnaiii 

sa maladie ; il me disait quelquefois : « Tous ces 
.« jeûnes fana pkina d'eipénMMe^ s^ei^ SMiîjqiii 
« leaid aédoits, qui laaaî entrBlnéa^Faatil qMÎib 
a périssent devant une. misérable, bicoque? n 
Enfin k mort du jemui.fiajr, son ebaf d^éial« 
major, qu'on ne put lui cacher, le jeta dans la- 
battenann» el Umlôt U oséurut 

Ge n^est pas seulement l'armée qui émî le r«» 
gcetter; Ca£Ëarelli joignait à des connaissances 
fort étfliiJiwi une sensibiKié et un i Iim ma dé 
caractère qui le feront regretter toute la vie de 

oen qui l!ottt oonnii. Il mmmt- niiiaiuimanl 

joué un rôle fort important sous Ffimpire ; car 
le général fiouaparte Teslimaity raimait et le 
considérait beaueQop. 

•Déjà l!année avait donné douze assauts à la 
place «I supporté vingt-«ix sottàm, lorsque lé 
général KJéber et sa division furent rappeUu 
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camp. Une Douvolle onne avût été pratiquée; 
on étaft 'prèa dl'ai'rit^lr'^aii point oh diar démit 
être chargée, lorsque i'ennemi Féveiita encore; 
BHilgrà tous noffeflerta il {^anrint dans le bojfan ; ! 
on fut alors obligé de faire sortir nos mineurs 
avec précipitation des boyaux de mineyet de 
te eoniUêr par explosion* Cet éi^énement éitàt 
d'autant plus funeste, qu'il ny avait plus de 
reaaowrcei pénr se rand#e maître de la ptaée 
par ce moyen; tm en revint donc k la canon- 
nadei mais it Dsllut bientôt la rfdeutip, parce 
4tte les péudres ^^on* attendait de QmaL n'é» 
taient point arrivées. Enfin , le lendemain nous 
en reçtanès une qnaàtîté suiSsanes; le» aoldat» 
radonblèrent de courage , etâpptenanrt que la 
dWisioD de K.léber arrivait, tout le camp aUa au 
derànt droite, en ta ftUeitant et ki> présageant 
tout rfaonneur de la prise de la place. I^es 
batteries amient détrvtt une*gvande pairfi0 de la • 
courtine qui présentait tri» large espace pou^ 
monter à rassaut. Ce furent les grenadiers de 1» 
division Uâber qui fareot cbargés de oètte ho^ 
norable mais périlleuse mission; mais, au mo*' 
ment oà^ ils descendaient- daàe-le lbstté poov.le 
traverser , Tennemi les prît en flanc, par nné 
vigoureuse (usiUade des deux- côtés du iôssé* 
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Cependant les grenadiers pénétrèrent dans la 
'viUe; maÎA là ils trouvéreot de. nouveaux &ux 
partant de .tous les c6tés d'une vatte place et du 
palais deDjezzar; la difEculté de .monter à la 
brèche ne permettait pas à nos troupes'de s'é- 
lancer fàcilemefnt dans cette nouvelle enceinte; 
•les plus braves y périrent ^ les autres bésitèrent. 
B fidlut naanener les troupes dans les trancbéee» 
Le général en .chef hésitait à donner le quator- 
nène aaaaut ; mais les grenadiers et Ja plupart 
des ofliciers qui étaient entrés dans la ville le 
pressèrent avec tant d'instance de les laisser 
remonter encore une fois, que le générale» 
chef, après avoii: £ait élargir la brèche , leur per- 
mit de»se kncer denouveau. Le général Kléber 
se plaça sur le revers du fossé , et là, Tépée à la 
nwUf d*une voix de Stentor il aniauût les 
troupes au milieu des .morts te des numram. 
£n voyant cette grande figure qui dépassait les 
soldats de toute la téte, on l'iaurait pria.pomr 
un des héros dHonîère. Le bruit et la fumée du 
canon» les cris des soldats, les hurlemens des 
Turcs, tontes ces troupes se précipitant sur l'en» 
nemi, faisaient battre le cœur d'enthousiasme et 
de rstjgè* Personne ne doutait que b ville ne fût 
à nous, lorsque tout. à coup la colonnéy arrêta. 
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Le général Bonaparte s était établi dans la bat- 
terie de brèche pour examiner le mouvement de 
Famée; il avait placé sa lunette, entre les fas- 
cines de la batterie, lorsqu'un boulet, parti de la 
place,Tint f ra pper la faadnesupérîeure ; legéipéral 
en chef tomba dans les bras du général Berthier : 
nous le crûmea mort: heureusement il n'ayait 
point été frappé; ce n*était qu'un ^fet de la 
conmw>tion de l'air. £n vain le général Berthier 
Fengagea-lril. à se retirer; il reçut une de ces ré- 
ponses dures et sèches, qui ne permettaient à 
persoiine d'insister. Tandis que aous .ezami* 
nions cette singulière absence de tout mouYC- 
ment de la part des troupes , une balle vint tra- 
verser la téte du jeune Arrighi, qui était placé 
entre le général en chef et moi. D'autres ensuite 
furentbientôt tués sans qu'il fût possible d'éloi- 
gner le général Bonaparte. £nfin noua apprîmes 
quel était Tobstacle qui ne permettait plus 
aux troupes d!avancer. Dans l'intervalle des deux 
assauts, Tennemi avait rempli un vaste fossé de 
toutes sortes de matières inflammables, et des 
décharges furieuses et répétées tuaient tout ce 
qui se présentait devant lui; il était trop large 
pot|r pouvoir être traversé; il n'y avait pas 
moyen de le tourner, et nos soldats restaient 
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devant cet obstacle insurmontable, furieux de 
ne fMmoir «vanoer, et obstinés à ne pas s'éloi- 
gner. Là furent blessés plusieurs généraux, et un 
grand nombre d'officiers et de soldats furent 
tués. Kotis eûmes k regretter lé génénd' de êSf 
vision Bon 9 Fadjudant-général Fouler, et Croi- 
sier, aide-d&*canipr du général en chef. 

Continuer le siège était payer trop cher la 
conquête d'une ville où la peste fiaisait déjà des 
ravages; eHe*nôiis avait été appcnrtée an ànnp 
par la deuxième deini-brîgade légère, qui en 
avait été atteinte à Dattiiette: rarmée FâVait nN- 
trouvée à JafÊi; et quoique cette peste n'eût 
pas les. terribles c'al*actèrés qu'elle aVait dévelop- 
pés à Alexandrie, quoiqu^on Tappelât péste bé 
nigne, elle faisait beaucoup de victimes, et en 
aurait sans doute immolé davantagé, si nous 
avions pris Saint-Jean-d'Acre. 

Le général Bonaparte était convaincu que 
cette fièvre était bien la pesté ; le médecin en 
cb^f Desgenettes prétendait, au contraire, que 
. ce n'était qu'une simple fièvre* Son OfMuion et 
ses raisonnemens calmaient un peu les soldats; 
mais ils avaient l'inconvénient de disposer les 
esprits à' éloignei^ les précautions indispeniBâbles 
dans ime maladie contagieuse, il voulut même 
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joindre Id démonstration la plus éctataqte à ses 
«rpiftoonemens ^ s'inoculant la pesie : ai^ mUif^i 
dej'bàpitaiy devaiit tous les maladés^ il fit pé- 
nétrer une lancette dans le bul^n d'un pesti- 
féré., et a'en fit une btessure^sor/le càté gaucfaiQy 
Cette action, d'autant plus courageuse qu'il a 
avoué depuis que la: maladie ayai( 1<^ ofu^^ctèçea 
4e la peste, fil radmiràtlaji de. toutq Tslrmée, 
ei iui aswr^ie , .tdflUAs.i^ fK^stémfé, juae f^kijyc» 4«« 
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jdesUeMé8«-^EDporteiiieittdii.giénéraI BoiMpart£j^Pr6teiicla 
cmpoiiooiienieot des bleùéf.— Reléur & Jaffiu — Pittiffrés. — 

' Tnit dliiiniaiiité da*féiiénilwr'R«loiir damb natale* d^bi 
Basse-Égypte.— Jng^iMiitMir It campagne de Syrie.— Bataille 

d'Aboukir. — Nouvelles de France. — Le général en chef s'em- 
barque sur la Muiron, — Occupaliuns et amuseinetiâ du voyage. 
— Arrivéeà Ajaccio. 




Le général en chef se décida donc à retourner 
M Égypte. La-sft&on des déluirqiienien^ appro- 
chait: il. avait appris que les Anglais , réuuis 
aut Turcs, devaient opérer uii* débarquéiûeiit 

dans, la Basse-Égypte. On s'occupa dès lors de 
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révaeuation des maladés et xiel'ftpprcmAipnâe- 
inçiit d'£l-^i:i^ et Cati^h ; tous les postas; f u- 
rent repliés ;et> dans UiDtiit du départ^k brigade 
qui était de tranchée fit évacuer peu à peu Tar- 
tilleiie de la place, et iie.s'<éloi{;nà que le lé^ 
main, protégeant toutce qu'elle avait devant elle , 
et pFQji^ée elle-même par la^^avalerie. Les bles- 
^ésy aii.libinblre de dix-huit centi> tons Iruppés de 
coijLps de feu , furent mis au milieu des divisions 
auiqueltes. ils .appartenaient; et, "comme il^ny 
avait point de mdyehs de transport, tousles^he^ 
.vnjaa ,de.S!eUe et même tous.les ânes, dont les soU 
^ts s'étaient s servis , pendant . Texpédîtion - de 
Syrie, pour porter Fea^i et les, vivres, durent être 
joausfkçréêjf m retour^ à porter .les blessés ; msds 
à Jaf £ei, voyant devant eux ie ternble'désert , él sa- 
chant par expiérience. ce ijuils auraient à souffrir 
eià le traveraàint-sans eau, ib mttitnurèriBiit 
d'abord, et ensuite se mutinèrent. Ce fut alorsque 
le général ^liiaparte^niia .tous ses cbèyanz, 
^sans en garder un seul. Le chef dç so^n écurié^iit 
Timprudence de demander grace.pqur la. jument 
. fiivoritè du généré: fiuieux^ilalla sur lui; «tlui 
donna un, coup de cravache à travers le corps; 
c'e8| la; ^le . .fois^ ^ùe je/ raie v.u frècppev 
quelqu^uii. / ... ' 
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le éw -n'oxpliquer id sur un^ odieuse impu^ 
Irtiw dont ie gésénd Sonporit a Mêlé lîotn» 
jet depuis longtemps: je veux parler du pré- 
âendia < i np o «ona€n>ii t. dm Mldais.attiiqtté8 de 
ki'-pcrile» 

Il est telleioeat conlre toute vérité que le eé-* 
■iml BiiwyiKi flltipropoiéiie frivé empoison*» 
ner oes .malheureux^ que M. Larrey, chirurgien 
* obef/de rarméOf . a^ ôeM de déclarer «pue 
cTélftit «me oaloncmie atroce , et qti^il a proport 
^usieurs fois à Vu J)esgenettes, depw ^pâme 
<aif de pmtirtar par Ja^oie Je la yMie, 
joiutement avec l^i. €elui<^i, maltraité par le 
pmsH(inmmiM.t^^ AcmloMMilé dav^ift 
une déclaration , qui aurait pu rendre sa po» 
sition pltts péaiblç.. fin outre, il est impoe*- 
âUe -de tronîer.iMi* lieiiittie à qui «cette propos 
rilion ait. été faite; enfin, cette calomnie a été 
lépandoe ptriàiâias4biglMB» kvsqmHb étaîenteft 

0 e • 

Egypte, et s'est propagée par un écrit jde sir 
Jftobert Wilsan,f|ai^tait ie^rt jeune alorS|.et qui, 
diotisfiD âge pkls mAr, â déûiné ïmàVtmm qu'il 
s'était tr€>|npé.- 

lossqne, on letiMir -de SUnt-J^aii^-d^c^ 
ncMyis nofj» arrêtâmes à JafTa, où la peàte avait 
cessé d'exercer ses ravages, je reçus Tordre 'dn 
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.giuMiéà chef dé pmcHiito laâ Mittbmn jtt^ 

4iD&qui étaient autour Ue cette place , et où on 
atvit étiUi uM eÉ{)è€e ito lawcil pouf ks. fiiif^ 

lades., afin d'emQien*er tous ceux qui ne seraieiit 
paa mmz ttta^ué^p wr ne auivre Tamiée. Jte 
tvcmvaidiui ou ti^ inilkmrem fiiùU 
anp^ed des arbres en me yQ;^aAUilâ me cria^entc 
«lîoàcxMnmiidaiit, citiiiime»-Mqt»iiomfk^^ 

« rons encore faire la route. » Je leur répon» 
dtit; «ËMyez de voua betier^tiLobes 4e mar-< 
«dber. » lÛs déjà Ioub ka symptômeff 'de k 
peste se manifestaient; aucun d'eux ne puX se 
sookmr, et j# fiis oUigé dt m'âtHgoer» ewr ]^ 
un soldat n'aurait voulu les aider. Je vins ren- 
dre coippte w général Bonaparte quiae prome* 
ofltt,9iir le' rivage ; Il ài'éiCicNltait en inâ^clnAlt^ 
et nous arrivâmes près d'un jeune chasseur à 
^mnl f qin criitU luî^si iqu'oii ïkmme^êàf et qui 
parvint à se lever. Le général , touché de cm»» 
passion y doom Toràre.à un de ses guid^de 
dokpiiar diévijt att|HUiiiTè nehde. Le dignité 
du général, la crainte d'ua^punition ne suffirent 
pae povûr fidre obéir lé oeiÉlier. Son coloniet fut 
• obligé d'aller k lui , d^ lui promettre tout bas beau- 
coup d'argent, et ce nç fut que cette dernière 
leilon qui le fiéçide. Il feUut de piva que- le cbfo* 
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nel exerçât long - temps une surveillance sé- 
^èrèy pour ^ù^ 'le malade ne fut pas jeté eu 
bai' du cheval. Je crois qu'il est resté à El- 
Arishy et je ne sais ce qu'il est devenu. Qoaot 
aux pauvres soldats dout j^ai parlé, il faut espé^ 
rer qu'ils seront morts dans la nuit ou, au plus 
tard , lé lendèinaiii , et qu'ils auront , .ainsi 
échappé à la mort cruelle que préparaient les 
Arabes à tous ceux, qui tombaient entre leurs 
mains. Je ti'ai auciih remords de ma èondùitè: 
ce que j'ai vu de la peste à Alexandrie m'a con- 
vaincu que. c'était une pitié funeste que de se 
mettre en point de contact avec les pestiférés , 
quand ils sont »*rivés au dernier degré de la ma- 
ladie ; cependant le souvenir de ces malheureux 
m'est encore pénible; et, s'il eù|; été possible de 
les sauver, je FaUrais Élit. 
* L'armée conduisait au milieu d'elle dix-huit 
cents bleàsés; on était paiirénii à construire une 
vihgtaine de litières pour les officiers-généraux 
que l'on ramenait blessés , entre autres, les gé- 
néiraux Lannes^ et Veaux , Dùroc et Groisier, 
aides-de-camp du général en chef : celui-ci est 
mort dans le désert. Les pestiférés qui ne pou«- 
vaient supporter un voyage plus long furent dé- 
posés à £l-Arish y mais placés en dehors du fort. 
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défendre de l'attaque des Arabes. Plusieurs sont 
parrenus à. guérir; je dois citer (;afjtiçulièjr&* 
âirât-lejeuMDigeiiMf-y ca^ ccmoiaadinit 
la battexie.de brèche pendant, tout .le siège, of- 
ûçi» ple^- d'intrépidité et le. sprl ççii- 
peicté; il est maintenant lientenant-gènéral. Nova 
perdîmes très-peu de pos ble^aésdan^ la travers 
.'sée du déaeity et Tarinée fit vwéù tm grand écbit 
son entrée dans la capitale de TEgypte.- . 

. GMe Cttnpagpe de â^e a été jMgée aVee iiiie 

grande sévérité par nos ennemis; et^ soua le 
règO(S:de rjEjapereuTy il n'a^pas été permis de se 
prpnoncier tor ton résultat^aTiec impartialité. Il 
était sans doute indispensable d'entrer en Syrie 
poài; .y repomaelr Ibrahim^Bey et.lea troopes 
que>Djezzar-Pa'chà s'apprêtait à lancer en Égypte. 
La guerre y ét^t conduite avec.beaiiooup d'ba- 
bUelé. Le non^suçoèé dô, SainlJeàQ^'iU^ 
peut être attribué qu'à des circonstances latales 
indépendante^ .d|i:général..en* cbei[; maia il. ne 
faut, pas oonduré, aveçle généMd*Bértbier,' que 
l'armée fraaçjùsç a obtenu tous les résujit^ts 
qu!elle était venu GfaereberA en Syrie. Noua j 
avons perdu trois mille bommçs, plusieurs gé-> 

laéraux habilea .et dea officien dfuiie grande 
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m9Mi UtiilSF été éfifi^âs' m 1M éHfcoéK Cb ^^bfto' 
faint la^ Syrie,, nous râvons labiée cè <|u'clTlé était 
aVittt ntibf^ eaféêt.'^Cé mé séitt pèà dé éiéitt«ii. 
"Victoires qu'on p^eut regarder comme de grands 
âvàfite^éà ; et si lè gèiàétsA Bom^tJb était resté 
éii légypte ^ il inrMt cièf«»ë«éiît iMkItii té grând^ 
^isir lorsqu'il est venu. Tannée suivante, pour 
sétis dîaéter â*£gypte, éi i^epouiéé le* Aoglàiàl 
qui ont pris Aboukir; mais très-certainement il 
n'âurait pas pu recotndHenCter la ûkttspàgae de 
Sjnie , puisqu'il ne podiiitt irêèeVëir dîr ifeebtita 
de la France, et qu'il aurait eu d'ailleurs beaiî-^ 
toMp de jyelÉiè à sé lààiiitêlBif Égy t>t0> quel* 
ques années de plus. " • ' • 

Pendant celte campagne de Syrie ^. le générai. 
DëâtSk était tMkiHr^à fl cMteftk ; là iteHè^ 
Egypte, fet à réduire Mourad-Bèy à la condition 

iul fbgitifr. Lé mmé-ÉçyfÊé mmà èlé le tbéttH^ 
beaucoup de t^oilbles, tk!M§ioliés pfti* 
espèce de £iBaliqaë qui se £EUàilit appider Tange 
IMjUMtt gMMI LaàtMi» le pêttitai^ 

tff iVed Une si gratiM tfgUeur qu'il détruisit 

kieMM.cé MMettMéM^ 

Lâ èéison des débarquéltleds tmmm^t 1k 
approcher. Le générai en chef ne vonkdt pas 
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s'éloigner Caire ^ il reprit donc rddministra- 

de sôn armée, et à la préparer à de nouveanx 
MaiiMê. U s'ét»! pMé^ av«G une pârlM de.sa 
amleri6> près desPjrritBideSy en «tMMhntt ifiMl 
kf général Desaix.put lui donner des noairsUss 
A^. Monnri-Bsy y ^'il pmmlmm% ^ twMMii, 

tl^i^ue i on supposait devoir se jfrter dans les 
oasiiy qùi na sMit pas éfaijgnées dasPyruvHdes* 
On Hit 4M lâ gtAndé pyi^nida mMûmimtè 
il y i. plusieurs siècles par les Arabes. Le généril • 
Bonaparte résolut d*y p^trar i^m MM» Monge^ 
BerthoHet et Duroc. Je ne fais mention de cette 
partioolarité que parce que sou nom a été écrit 
dna la grànde galarie^pai ooAdfilt k la dmmbté 
appelée chambre du ro.i. 11 était k peine sorti de 
«Ma pfmûàdëf qalum «o^iris mmf^ ppr 
génélnal Manbont^ qui commandait à Alexati*- 
drie^ lui aosouça qu'uxia armée turque Taiiâi& 
de «ébaniiMr à AlmUr v qu'aliea'étiilaÉttpMPée 
de la grande redoute et du fort , et ^ue uq& 
m Um ; yii ka A6fcftdai>aty ataietit élié égaf$lm. 
. I/attM]tte avait été^brusqoe, et Farmée turque 
iktft ai aoBsidarable » que k. général MarmoUt 
és atut pi» 4aaoir .MràiKr «Mitieetta m ht «élfe 
de sa garnison , dans la crainte de ne pou- 
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voir ««opédier le d^barqu^eot , et aussi de 

comproraettre la viJ le d'Alexandrie, dont les 
iQrtific^tions n'étaiéot jtfànk achevées, et qui 
reafi^rmail d'ailleurs toutes nos ressources en 
artillerie et eu mimitioiiâ. 

Après la prise du fort, on devait supp(^er 
que rennemi se répandrait dans le paf s^.et atta- 
querait soit Rbsàrte^ . soit Alexandrie ; diais il se 
retrancha dans la presqu'île d'Aboukir, et il 
était clair que son but éUit d'atiendre.Mourad- 
B^, dont il ne connaissait pâtf msoté la posi- 
sitipn désespérée./ 

hit général Bonaparte prit donc la résolution 
de marcheravec rapidité sur lui. I>a distance des 
Pyramides à Aboukir^t de plus deqnatre-vin^ 
Ùeiies.L'arinée'éfait arrivée à Alexandrie le qua- 
trième jour. Le 7 thermidor.^ elle: était rassem- 
blée à uiiè lieue d'Aboukir, sôtts les brdrès ^ 
généraux Lannes, Lanusse, et la cavalerie com- 
mandées par le général Murât. L'eni^emi s'était 
retranché en avant d'Aboukir, sur les maraelons 
.de^sabiey.dont il avait £ait des çedoutesy et.sous 
la proteetion.des ebaloui^ canonnières, an-^ 
glaises. Sa force était d'environ dix-sept nûlle 
hbmisies, avec douze pièœs.de 08moi|. )je. géné- 
ral fit promptemçnt ses dispositions , et il char- 
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gea le général Destaing d'attaqaei^ la gauche tle 

renoemi, qui prit la fuite après une vive résis- 
taoce, et sè mwa- snr le village d'j^ioukir f mais 
une partie de la cafraleàrié, qui était au céntre, 
poursuivit les Turcs .pendant ce trajet, et les 
sabra jusque dàns là mer. La ditiite de remiemi 
fut attaquée avec la liiéme violeuce. La division 
Lràues taiporta k redoute y et .ccmiine ub esca- 
dron Patiilt totniiée , les TtiriA timbrent 'd*aofre 
ressource que de se jeter dans les flots. C'était 
un spécfade terrible de voir près de éiSL mille 
homoies dont on n'apercevait que les têtes cou- 
vertes de turbans, et qui çherdiaient en vain à 
gagner k flonilleànglaise, mouillée à' plus d'une 
demi-lieue. Deux autres mille hommes s'étaient 
i^giés sur la plage au pied- d'un -rocher qui 
les couvrait. Il n'y eut pas moyen de leur fairè 
comprendre qu'ils pouvaient se rendre, en 
lifnt basIes annésMl fiiUut les tuer jusqu'àn 
dernier ; mais ils n'expirèrent qu'en vendant 
chèranent-lelir vie: Le* général Murât j fui 
blessé d'un coup de feu à la téte. Guibert, aide- 
de-camp du général «a chef, y fut tuér, et l'Àmie 
du génie, déjà ri malhenrêuse, perdit' encore 
dans le colonel Crétin le chef qui avait succédé 
au général CafiGur^ Cet <rfficier, Uessède deux 
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d» inllayt occupé par les Tores; Déjà bwfl )»er- 
«mnesavaient été blessées ou tuées eu voulant 

bataillon du génie, se sacrifia pour sauver son 
4hbL U >'élMça dans }ft ..xnsisoii, d'ima 
irifigtaÎM de sapeurs , et pântift % tuar jusqu'au 
dernier des Turcs ; mais il y fui gravemeol 

blesgures; • •/ • ' 

' Adirés la: viâoire, il seslaiteaGcira le fort d'A* 
bdukir^ -dbnt il ftUait e'eilfpaM*/£je général 
liannes, qui n'était point encore guéri de sa ble^ 
iàre-de Caiiii-JceiHd' Afice ^ luft C^gé de coôk 
mander les troupes d'investissement. J'étais resté 
iyaleioem auprès de lui. Le le&deoiaio du dé* 
pest du gtoéral en chef , f âcoompagnai le géa^ 
ral Lannes dans iwe visiledes postes, lorsqu'une 
iortâe fiirîeuae des tfoopei tov^pie^ aurprit noa 

avant- postes , et le malheureux général reçut 
une ba^a dans la iaïube; c'était le hpitt^me CMHip 
de feii'^i veillât Vattaiiidrel . 
. Heureusement l'ennemi n'avait point <l'eau 
dM| fe'feri^'jMtouUr^ilae tftkidil donà cpatrt 

jours après la bataille. 

. Pendant le court séjour du généaal en cbe£à 
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Àbookir, il y eut qoilqnes icommimicatiom 
«rte SidDey<4aRlh^f«c*lto(rem 

crétaire. Nous étions sans nouvelles d'Europe 
depsis lMig-l0np«|c et le oonmieâpre anglais 

p9r lès journaïUL la situation de la république. 
ïftKiii iippitees qiqrè ^HHit h raidi Vta^ 
évsieué, que l'on se battait sur les irontières da 
jPiéiBmt^.«t'iju'eflfGn>U J^rancé ^jk aoxalx^s. 
de général BonapiMe se garda (fteit de 'laisser' 
peroer dans l^année ces tristes npuyeUes; mais 
<làa4^é»iHMiitit setléoida à iiepibser'M Eâr^ 
bien comraincu que lai seul pouvait réparer les 
màvoi q[ae b-rammus go u w ne m ent du Direoi> 
trii^ Wit àecomalés siir >le pays. 

Après la reddition du fort d'Aboukir, dont là 
^Mfebaeii*»faît dmé que quatre joilrs^'le jg^é'^ 
ral Bonaparte remonta au Caire , mais après avoir 
doiiné JWdre. secret an gi^oéral'GaixCl^eaujiie,' 
qui oômnmndait la marine à Alemâm , dts iaîre 
armer «et approvisionner les deux frégates la 
miarmi êbla<3arrèFe. il laiasat»aiir4elbraH 
lallait faire le voyage de la Haute-Egypte; mais 

dm le BiMà.Sja 'siTppositidn de son voyage mit 
to.ut le monde .^n haieioe; on voiilait mériter ses 
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éloges, il jiassa quinze jours à régler dejiouv^u . 
Kadministratioii de l^gypte^ à fidre approiû- 
sionner ses places ^ à écrire au grand- visir , 
et enfin il descendit oQiiyeaii le Nil , • après 
avoir donné rendez-vous au général Kléber^ 
près . d'Alç^Landrie:, pour .lui remettre le ^con- 
mandement; maïs ce général , n'étant pas* ar- 
rivé, ,ses dépêches lui furent expédiées^ et . à 
dÎK- heures du soir, le général envchef, accom- 
gqé de son état-major , laissa les chevaux sur le 
rivage, et s'embarqua sur.^ Jkfuiron, U y .admit 
les généraux Berthier, Gantheaume, messieurs 
JVJoBge et Berthoiiet, ses aides-de-camp , £ugène 
Beaiiharnais, Duroc, Merlin^ moi et son secré- 
taire particulier. Sur la frégate ia Carrère se 
trouvaient les généraux L^^nes, Murât, tous 
deux blessés, ^armont, messieurs Denon, >Gos- 
taz et Pai'seval - Grandmaisoi). I^a. cpmmission 
des $a vans était, depuis quelques mois.déjà, dans 
la Haute^£gypte. 

lie passage présentait beaucoup dediCGksultés. 
Il était échappé au secrétaire de sir Sidney- 
^ith de dire,, en causant ayec moi, qu'il y 
avait beaucoup , d'avantage • à bloquer hors de 
vu.e ; nous deviops dpnc nous attendre à trou- 
ver le çommodore. anglais sur notre route. 
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Dans ce cas , Tordre avait été donné à la frégate 
la Carr^ de présenter combat f pour donner 
à la Muiron le temps d'échapper ; mais ces deux 
firégatfis étaient yénitiennesi et Qiau'Vj(i6e6.aiar-» 
éhetiaeft.-Il'ftilàitdone iiBèr 'de stratagème pour 
n'être pas vus; l'amiral GaQtheaume imagina de 
se tenir pendant trente jours le Ipng^des oètes 
plates de l'Afrique, que les vaisseaux ne vont 
janiais reconnaître > et d». çouiir- de petites iK>r*. 
déesd-one demi-fieoe^ en ne-sSélevant jamais snr 
la haute mer; ce temps nous parut fort long à 
tons / car il eût été imprpdent dlayoir de la 4q- 
raièi^e la nuit, et par conséquent il fallait se cou- 
cher avec le jour. LfCs journées se passaient donc, 
en ièctnres ou an' discussions.; ks conmdssance^ 
inépuisables des deux sav^ans remplissaient nos 
journées d'une ntanière très^agréaUe^ Soimiil 
Hnfarqne venait à notre secours; et quelqpefois^ 
dànsno3 longues^ sçirées, le général en '.chef 
nous firisait jdes contes* de revtçoims , genre de' 
narration auquel il était fort habile. La situation 
de la Fraiioe et son avenir 4taieiit souvent l'objet 
de 'ses' réflexions; H se prononçait sur le gou* 
vernement du. Directoire ^vec une sévér^ qui 
leiiait du dédain. Rien encore dans ses discoui^ 
ne perçait de,ce qu'il allait faire; mais quelques 



3W Ai^iiioMiEâ ET ^¥^n^^^ 

«^'échappés, qubelqiiid HHffim el ^ im- 

ÎAflij ectes nous 49^fi^^^ hf^m^^f 

.pure, ses opéraiticms militiiires pleines de géoiei 
niMA (^àa .siiiâfi^Lr il n^Mir FflliifiiMiririr • aux saux 
4u X)mMmiiqai> 'Oignait ^ et qui éMjl#iA9 
bi«Aveillaa^^oiir^i^Il aUs^t: e^jCor^^A^^obligé 

Ajate 1é i llllir flfli f H MI ll fillaîl'-S HT SOUBBttBi 

plans d'un gouvernement sâiis vues jQÛli* 
taires. laiià iïiftiirrait' Ifi aLusaf iLuig ji^nAiHAn 

s^çi^y que peut-être on lui reft^sf^siit à Ijii^- 

fondément. • 

nuit, et uQUiS arr l^âipjQS p^oniptementà4i9if:^Q. 
Cille pfltte "^tUfi élfii^ Je JUm dp jf i w^uw ^ 

général en chef ; il Tavait quittée huit années 

«à 4e ^pede^sa ^ Bel^« sw«çm»r 

s'émut pr^pudéq^iiî* t^ouw^ mw^ xeyeni^u^ 

vions que des p^tenfes br^tes , par conséquent 
m^lfçmiJM^4^^ J^es Ivdbi^ns éton- 

«4 .4e your eA|pwd le p^^qn junî- 

• ' ■ • ». 
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ral; se précipitèrent sur le rivage; mais qùand 

ils apprirent la présence de léar ilhistré compa- 
triote f ses anciens amis et ses parens se précipi- 
tèrent dans les barques , abordèrent le bâtiment, 
et bientôt la quarantaine fut rompue. 11 y avait 
• au reste peu d'inconvénient, puisqu'après qua- 
rante- quatre jours de traversée, nous n'avions 
pas un seul malade à bord. Parmi la foule qui 
s'agitait dans les barques autour de la chambre 
de poupe , une vieille femme vêtue de noir te* 
naît ses bras élevés vers le général, en criant : 
« Caro figliol » sans pouvoir attirer les regards du 
général \ enfin il la distingua, et se mit à crier : 
Madré! c'était sa nourrice , qui vit encore , au 
moment où j'écris ceci. 

Le général en chef apprit, mais confusément, 
tout ce qui s'était passé en France pendant son 
absence. L'Italie était perdue , Masséna se. battait 
comme un lion en Suisse; en dedans, le dé- 
sordre avait été grand ; Treilhard et Merlin n/é- 
taient plus au Directoire; ils avaient été rem- 
placés par l'avocat Gohier, et par le général 
Moulin. A ce dernier nom, le général en chef se 
tourna vers Berthier : « Qu'est-ce que c'est que 
« le général Moulin? — Je n en ai jamais entendu 
«parler,» lui répondit celui •d. 11 fit la même 
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qtiestion k ebacim de nôut, et reçut 1« nèinVré- 

poQse. La uomiuation ile cet hoianie lui dooua 
befldieoup k penaer. Étonné de ne Toir. arriver 

ancune (les autorités du pays, il apprit bientôt 
que le» membre» de la municipalité, ceux du 
cBrectoipe du département, s'étalent mutuelle- 
ment mis en prison. Un commissaire du gouver- 
MOMDl, étranger an pays, était k aeul oMitie au 
milieu de ce désordre. Les révolutions de cabi* 
net étaient promptemeat arrivées jusqu'à Ajac» 
tiùf etlet dtfiérens partis4roavaientiOiit naturel 
de se persécuter. 



Digitized by Googk 



GHAPIIBË Xm 



Le général Booapirte rétablit un peu d'ordre à Ajaccio. — Il dé- 
barque à Fréjus. — L'enthousiasme de la population. — Son ar- 
rivée à Lyon et à Paris. — Éftitdes choses. — Le Directoire donne 
an diner dans régUse Saiot-Sulpice au général Bonaparte. — 
GonapinitkM pour reoTerser le Directoire. — Le général se pré« 



èJmiCload^lAGoiMtildttCîiMi^^ii^ 
fèrie.— Le gémérarBoiMptrle et 8iejw.^RéiotatioD dn pro- 
nier^l^Bidte générale n donne Foidie de fiiite étacacr 
la 8ette«— Le co na tH ntien de Tua m eit •boile.^^TVoii Gon- 

aals : BonafMurte , Cambacérès et Lebrun. 



U blUit rétablir un peu d'ordre au milieu de 
cette tnardiie. Le général en- chef deaoendlt donc 
dans 6a maison , fit sortir les magistrats de prison. 
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leur prêcha la paix et Tunion, et dans la matines 
du leodemain, les deax frégates sortirent da port 
pour se diriger vers les îles d'Hyères. Toute la 
journée la uavigation fut très-booue. Nous aper* 
cefions déjà les montagnes de Proyence, et la 
joie de revoir enfiiu notre çhére patrie était au 
comblé, lorsque Je matelot' de ligie se mil k 
crier qu'il apercevait dix gros bâtimens à l'ouest. 
Evidemment Us étaient eanemisf et bientôt de 
noiiril>reuz coups de canon parurent indiquer 
qu'ils, nous avaieut aperçus. Le général eu chef 
tint oonseil, et roj^uion générale, même celle 
de Tamiral y fut que le général Bonaparte n'avait 
d'autre parti à prendre que de se jeter sur un 
bateau de poste qui nous accompagnait, et de 
rentrer à Ajaccio. Ce conseil l'indigna : « Crojez- 
' «vous, dit*il, que je consentirai à m'écbapper 
« comme un malheureux , lorsque la fortune n*a 
c, cessé de m'étre favorable ? marchons en avant; 
« ma destinée n*est pas d'être pris et de mourir 
« ici. » £t l'on continua; mais au Ueu de se diri* 
ger sur les iles d'Hyères, le cap fut mis sur 
Fréjus. Le général en chef avait bien jugé; l'en- 
nemi que nous avions di&tiugué facilement, parce 
qu'il' était sous la solàl couchant, ne nous avait 
pas aperçu parce que nous étions dans l'ombre. 
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Après atoir Cioiiru toute la nilU, lès deux firé* 
gâtes gagnèrent la radedeFréjus.UéliiMi98emeiit 
de la Santé est situé environ à un quart de lieue 
de la TlUe. Ua oftcîer de la frégate se dirigea 
dans un canot vers le rivage. Nous le distin- 
gaknis fort bien. Quelques- hommes Tinreiit àu* 
devantde lui ; mais peti dlnètatis s'étalent k peine 
écoulés que uous aperçûmes un grand mouve- - 
roetot; - on courait vers la Tille , et bient6t après 
le rivage fut couvert d*une multitude immense. 
Lesbarqnessecbargèrentd'bommes, et; oçmme 
à Ajaedo, une'foule de gens se jetèrent par les 
sabords sur le bâtiment, et les cris de FweBo^ 
lUfTOitie/ retentirent bientôt danatout'1epays*Un 
cheval blanc lui fut amené, et il alla descendre 
chez le frère de Tabbé Sieyes, qui habitait dette 
ville. Il ne fût blentèt plus possible au général de 
se tromper sur les seutimeps qui animaient toute 
la population. «Vous seul pourrez sauver. la 
a France, lui criait-on de toutes parts; elle périt 
« sans voQS^c'est le ciel qui vou»envoie; preoea 
« learénei du g o w ve r n ème nt .» Sa marche jusqu'à 
Lyon fut un triomphe. Nous arrivâmes dans cette 
ville â sept heures du auitin.'Son débarqncineiit 
y était déjà connu, et son arrivée désirée avec 
un emportement difficile à peindre. Celte viUe 
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était mlée câ^^e par m -htim eontr» le govh 
vernement républicaio^ et nom iuppofiioDS que 
le fféuéral en .ebtf iie>raidndt pas y rester; omiSy 
à notre étonnement, il déclara qu'il y passerait 
k journée. U y reçut toutes les- au<«»ritée coneti- 
toéesy les eilofenèleB phin •dietingoé»; ne's'expli- 
quànt pas sur les insinuations directes qu'on lui 
préeenlut pour qu'il ée nit à la tétedes af&uw; 
mais accueillant avec une froideur sévère les 
républicains qui s'étaient oi|piMés en cerolè 
cO^nstitutiitmmly et qui tinrent le féliciter. On 
l'avait invité à se rendre au spectacle des Cèles» 
tins; où une pièeè irhprùBÉpttt et clea couplets 
avaient été préparés. Il fit choisir une loge au 
vwdMhaussée^ coflUm» par son ordres Duroc 
i^était anis'aoi^ le denmty les crisde ItofMjaevf^/ 
devinrent si viidens et si unanimes, que 



m 
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pendant tout le spectacle. 

Vers minuit.il ee reimt en route, et passa par 
le^ Boarbofifiais/ Toulant ériier Ittoon^ oà la 
club des républicains avait irrité les classes 
moyennes anstocratiques. Déa le pretnier joqr 
de son arrivée à Paris , le général en chef s'ap* 
pCqua i échapper ans regards de la aoulti tudc^ si 
etnpmsée de le yw et di> loi téoioigner son 
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enthousiasine. Son enlreviie avec le Direotoire^ 
fidte sains éclat, fut assez froide. Lés meiabràs 
qui ie coin posaient à cette époque étaient Barras, 
le gâiéral Moulin, Gabier, unît mimm 
'timens, et dans l'opposition Sieyes et Rogei>- 
Ducos. On racontait alors que ces deux^derpievs, 
désespémt de conserver le régime répuMidsia , 
et voulant cependant échapper à tout prix au 
rétaUiBsement de la maiscm deii . Bourbons de 
France , avaient jeté leurs vues sur un des princes 
de la maison d-£spagne, dont le pouvoir aupût 
été circonsjerit dans des ilmtes si fortement' tra^ 
cées, que la liberté et tous les principes de la 
tévolutioB auraient été en eûrelé. Quoi qu'il en 
soit' de cette anecdote, il est certain que ces 
deux directeurs, en exposant au général Bona- 
parte ladispositiott des esprits et l'impossibilité 
de marcher davantage avec la forme du gouver- 
sèment directorial, le pressèMit de se meUrei 
la téte d'un mouvement pour le renverser. Uà 
sentiment d*a£feotioii que le général ^vait coa- 
serré pour Barrasi lè décida à lui fiûre quelques 
ouvertures indirectes pour l'entraîner dans ce 
parti, fianns refasa^ loit ^iu'il eut des.èugagi»- 
mens secrets avec la maison de Bourbon , soit 
plutôt par défaut de vues et par le sentimaut 
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d'un penchant républicain qu'il a toujours con« 

Dètion il fallut 3e passer de lui, et prendre 
promptement un parti. La France était accablée 
- des charges de là guerre et dégiràtée d'un gou:- 
vernenieiit violent qui, voyant ses ennemis se 
multiplier chaque jour , et s'cdistinaiit à con-»' 
fendre les mécontens que son administration 
créait autour de lui avec ses advei'saires na* 
tnrels, oelK qu'animait le' regret du passée 
faisait peser ses rigueurs sur toutes les masses. 
La crainte de Tinfluence des émigrés et du re- 
toor an système monarehique , le faisait pencher 
vers les mesures rigoureuses qui avaient &it le 
•accès . da Comité de salut public, et la plupart 
de ses actes en portaient l'empreinte. Ses parti- 
Sfinsy 4]a'on. ne pouvait plna trouver tjue dans 
ona partie des fonctiimnaires pnMics , ne ces* 
fiaient de l'inquiéter sur l'esprit de l'armée, et 
le générsl Bonaparte leur insfrirait des alarmea, 
qui devaient amener promptement une attaque 
violenle «contre lui. Ces partisaoa du Directoire 
étaient cependant en minorité partout, et sur» 
tout dans les deuxXonâeiU; mais leur activité 
et leur esprit aodaeieqi: coi|ipensaient leur petit 
nmnbre. Le général eu chef était arrivé le 26 
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v e ad é miai re; la ocMijimlioii poar It renv ers e* 

meot du Directoire était arrêtée et décidée daos 
les pieiQifm jcHiri de brumaire, et beaucoup de 

membres des deux Conseils en avaient reçu la 
confidence Cependant le .gouvernement, vou- 
lant donnér au général Bonaparte un témoignage 
public d& sa çatisiaction 9 prit la résolution de 
loi oflUr un 4ttn«r apimdide. U fut décidé qu'il 
aurait lieu dans la nef de l'église Saint-Sulpice. 
Oafit, des diapoaitiona pwr ; réunir les deux 
Gona^a et tons les fonoliônnaires«éminen8. Le 
général en çheif s'y rendit avec quelques géné* 
taux et son état-major. Une imniènse table eh 
fer à cheval occupait toute la nef. I^e général 
en çfaeÇprit place à côté, du président du Direc* 
toiae. Il avait «lors si peu de confiance dans le 
gouvernement, ou plutôt tant de défiance contre 
lui y ' qu'il «fait fidt apporter un pain et une 
demi-bouteille de vin. Pignorais cette particula- 
rité y et je ne Tappris^que parce.qu^ Duroc vint 
me demander, dans Téglise ces deux olqetSy 
qu'on avait placés dans la voiture du général en 
«bef , et qu'il fut obligé d'aUer cbercber» Je n'ai 
jamais vu d assemblée plus silencieuse , èt où les 
l:onvivès montrassent moiins de conlknce et de 
gaieté. A peine parlait-m k son ycmùf et 
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ceux qui étaient daiis la confidence du cooi* 
plot, aimaient mieux se taire qne^ de haiar* 

der des conversiations dangereuses avec des 
wisiuft, qdi pooraient n'être pas dans hf se* 
cret. Les toasts qu'on y porta furent accueillis 
sans enthousiasme^ même celui' adressé au gé«» 
néral Bonaparte , tant 4a 'préoeenpatlon a?<ait 
saisi tous les esprits; après une demi-heure, le 
général se levâ, se promena lebtemmtle kmg 
des tables, en adressant quelques mots aux con- 
^ vives; pujs^ii s'échappa pat*, une porte latérale^ 
et il éîiiit rentré ehee lui avant qu'on se Al 
aperjçu de son absence. • v 

Les officiers généraux les plus -cMèbrea dans 
larmée étaient presque tous à Paris. Moreau , 
Macdonaldy Beumon ville, génémux en chef, et 
beaucoup d autres, étaient entrés dans le eooi» 
plot. Augere^Uy membre du Conseil des Cinq- 
Cent», n'avait point été prévenu , non phis qUe 
Bernadotte, que leurs opinions fort exaltées, 
et un sentiment de jalousie peu honorable 
avaient rendus ennemis du général Bonsfpafte* 
Son ancien commandement à Paris lui avait 
donné pour partisans tous les ofBders.de IMttM» 
major de la place, les colonels des régimens de 
la gamisôn lui . étaient également tous dévoués. 
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Malgré les précautions que Van avait prises 
pour gardar le aecret, il s'était œpaodaiit jeé^ 
pandu dans toutes les classes élevées ^ et parmi 
presque tous les militaires qqi résidaient à Pa* 
ris. Les trois membres du Directoire en étaient 
instruits; mais alors seulement la violence de To- 
pinion les fit reculer devant les mcenres qu'il 
leur ét<iit facile de prendre pour anéantir la 
eoiBjuFation. il snfiBsait sans doute d'enlever le 
général en chef pendatit la nûit, nais qu'en au* 
raient^rils ùâti Cpmment constater un délit? Où 
trouver des juges Le général m chef sentait 
si. bien sa position, quai ne prit aucune mesure 
pour en sàreté personnelle* Il n'aipait autour de 
lui que sès aides-de*camp ; il sortait pèu et tra* 
veillait particulièrenient av^ Roedereri dans le^ 
quel il avait mis toute sa eonfiance; 

Dans la journée du 17 brumaire il y avait si 
peu d'apparence que le complot dut éclater It 
lendemain , qu'Eugène et moi nous allâmes pas- 
ser la soirée bal, où il resta une partie.de la 
nmtf et.que je quittai li miiinit, parce que mon 
service commençait à cette heure. Le lendemain 
à sis heures du matin, les soixante offiçiars de 
qoertier étaient réunis dans la cour du général , 
rue de la Victoire. )Le généra^ leur expliqua nvec 
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diakur réiat désespéré de la république , et leur 

demanda un témoignage de fidélité à sa personne, 
et le serment de rester fidèles aux deux Cham- 
bres. Il monta eosnile à cheval, et courut au 
Carrousel, où il trouva Sébastiaui à la téte de 
son réglaient y le cinquième de dragoins. En en^ 
trant aux Tuileries , il trouva également la garde 
du Direct(Hre, que le cc^lonel avait amenée à la 
disposition du GonseU 'cles AocieiM. Le ministre 
de la guerre atait cependant donné.i deux jours 
avant, Tordre aux dii^ des corps dé ne paa fiure 
un mouvement sans son ordre , sou^ peine de 
mort, outre que ce mîniatre ( Dubois de. 

» 

Grancé) ninspirait ni estime ni confiance, les 
troupes étaient enchantées de se trouver soua 
les ordres du général Bonaparte. Leur enthou* 
siasme était tel , qu elles n'auraient pas balancé 
un instant à- tirer sur le Direcloire, si elles en 
avaient reçu l'ordre. • * 

Le 18 brumaire, le général Bonaparte se pré- 
sentai la barre cb Conseil des Andiens , présidé 
par M. Lemercier. Il y reçut Tiarrêté par lequel il 
était nommé général en -chef des troupes de la 
première 'divhion , et Fordre de se porter le len« 
demain matin sur Saint-Cioud, où les deux Con^ 
seils devaient tenir teur jiéance. £tfectivemenl» 
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le lendemain la .majorité des deux Ck>Dseils se 
réonit au chàMni de Saint43oi]d. Le général 
avait exigé du président du Directoire, G obier, 
qit'U donnât sa démidûoo^; mai» celai -<£ refiiaa , 
et, en véritable homme de loi, établit son refiis 
sur l'inoonstitutionnalité de Tordre. Sa femme 
était restée près de madame'Bonaparte , et il fid- 
lut lui faire peur pour obteiuir la soumission 
de son mari. ' . ' 

Le Conseil des Anciens, peu nombreux ^airait 
été établi facilement dans un des grands ap- 
partemens; mais lé Conseil des Cinq-Cents, qui 
devait tenir séance dans FOrangeric , ne pouvait 
encore se léimir, parce que les préparatifs n'é* 
taient point achenrés. La séance ne s*ouTrit donc 
quevm trpis heures. C'était Lucien JBonaparte 
qui la présidait. Les esprits étaient ficNrt animés; 
les amis du Directoire paraissaient plus nom- 
breux que la ireiÛe; tons se;niontraient indignés . 
d'une mesure qui , ayec les caractères d^un coup 
d'état 9 présentait encore une violence liberti- 
cide, selon leur expression ».et -une riolatlon 
odieuse de la constitution. A peine la séance fut- 
elle ouTerte , que l'un des membres fit la niotion 
de faire le serment individuel , et à la tribune , de 
fidéhté à la constitution de Tan ui. Le général 
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m'avait donné Tordre de rester dans la salle et 
de-fenir lui rendis cdmptè toutes les diM} mi- 
nutes de ce qui s'j^ passait. Cette opération de ser- 
ment avait sans dotite ponr but gagner du 
temps, et surtout de la prolonger jusqu'à la chute 
du jour. Pendant les cinq minutes» il n y eut que 
trois sèrmens de prétAs. Il était donc clair qull 
se serait écoulé plus de cinq heures avaut que 
l'opération fiît terminée. J'allai en rendre compte 
au général Bonaparte; je le trouvai se prome- 
nant avec assez d'agitation dans une pièce qui 
n'avait pour tous meobtes que deux fiintetiils. 
Sieyes était seul avec lui, assis près de la chemi- 
née, devant un fiigot d'auberge qii^il excitait à 
brûler avec un morceau de bois, car il n'y avait 
pas même de pinicettes. Après m'avoir écouté, le 
générisl Bonaparte se tourùa vivement ytrs 
Sieyes, et lui dit : « £h bien ! vous voyez ce qu'ils 
c font.— ^1 bp I répondit lentement cedemier, 
«jurer une partie de la constitution, passe; 
a mais toute la constitution, c'est trop^ » Je me 
retirai dans la pièœ voMne, où je trouvai line 
trentaine d'officiers d'état-major, et le général 
Berthier au mîlièa d'eux. Toutes les figikres 
étaient allongées, tous avaient l'air pensif, et 
quand je racontai tout bas au général Berthier 
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ce qui se passait aux Cinq-Cents ^ je le vis pâlir 
et soupirer/ Afais toat k ooap les deux bot- 
tans de la porte s'ouvrirent avec fracas, et le 
général Bonaparte parut battant de son fouet 
le parquet y en s'éeriant: et tt faut en finir.» 
ïoi^ se précipitèrent sur ses pas y et uous nous 
trcNnrftoies biept6t i l'entrée de la cour , où vck 
nait de se mettre en bataille un régiment d'in- 
fimterie qui arrivait de Paria. U fit résienkbler 



Wf 






1 



nutes , puis, tournant son cheval , il revint au 
galop au pted dis^grand escalier qu'il monta rsk 
pideraent, et il se présenta à la barre du Conseil 
des. Anciens. Le discours qu'il pronon^ est fide» 
leiiient*rapporté dans les journaux du temps ; 
mais l'agitation de son ame était portée à un 
tel point> qu'il hésitÉit , et que ses paroles no 
pouvaient sortir qu'avec un extrême désordre, 
A celte partie du discours,' oà il priait d'un 
gnoid complot ourdi contre la liberté , un 
membre du Conseil lui dit Droidement: «Gé^ 
« Béral, il fimt noua découvrir cè compbyt. p Loîit 
de lui répondre, le. général continua encore un 
peu à se brojaiUer; mais enfin , retrouvant sa pré^^ 
ience d'esprit , ii ooalinua d'une voix plus ferme, 
et acheva son discours. Une partie du Conseil 
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avait partagé son émotion , l'autre jouissait de 
son désordre; et comme le Conseil devait déli- 
bérer, il sortît. Au lien idè rentrer dans 1^ ap- 
partemens, il se dirigea vers le Conseil des Cinq- 
Cents. Dans, le vestibule étaient les grenadiers 
qui prirent les armes. Le bruit qu'ils firent jeta 
Tefiroi dans rassemblée, et quand il s'y présenta» 
une foule de membres se précipita âo-devant de 
lui avec des cris de fureur, au milieu desquels 
on distinguait le mot de Dictateur. Il était telle- 
ment pressé entre les députés, son état-major et 
les grenadiers qui s'étaient précipités à l'entrée 
de la falle j que je chis on instant qu'il allait être 
étouffé. Il n'y avait pas moyen d'avancer ou de 
reculer. Enfin, oout qui l'aocompagnuent sen- 
tirent qu'il fallait lui ouvrir un passage, et ils y 
parvinrent après de violens efforts. Il redescen- 
dit alors dans la conr, moiita à dieval, et se teh 
nant au bas de l'escalier, il donna l'ordre qu'on 
allât chsrcher le président, qui put s'échapper, 
et vint se placer à côté de lui. Cependant le dés- 
ordre, était au comble dans la salle, et bientôt 
plttsiears membres, se précipitant aux len^tBas 
qui donnaient sur la cour , se mirent à crier , en 
le désigiiant du doigt : « A bas le Dictateiir 1 Hors 
la loi!>» Dans ce moment, M. de Talleyrand, 
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Arnairil le po^, el qaekjifes aotro» personnes 
avec lesquelles je causais, devinrent pâles comme 
la mort; ficwias'éciiippèrent, à f exception de cens 
que j'ai nommés. Ce terrible mot. hors la loi^ 
avait encore toute 8â magie, et si un géà^ral 4e 
qnuqne renom se flkl mis à la téla det «Mitâ de 
rintérieur , on ne peut calculer ce qui serait ar- 
rivé; mais la général prît son parti, en donnant 
l'ordre à Murât de faire évacuer la salle. Celui-ci 
mit le cokmd Dajardiii à la tête d^uu. piquet de 
grenadiers qui , traversant h salle au pas de 
chaqpe, se retourna, quand il fut au bout , vers 
\m measbrea qui waapMssaient les bancs; dora 
ceux-ci, sortant par toutes les issues, disparu- 
rent Inenftôl en se débarrassant de l^urs costU" 
mes , qui consistaient en une espeea de toge à 
la romaine et un bonnet carré. 

. Lorsqw le génénltenapartoélÉît entré dans 
la salle du Conseil des Cinq-Cents, un des gre- 
nadiers qui l'avaient suivi reçut on tenp de poi* 
gnard dans non habit, et twàtsemUait indiquer 
que cet attmtat était dirigé contre le général : 
ee grenadier a été récompensé, et est mort, je 
crois, capitaine. Le député qui fut désigné 
comme assassin était Corse, et Rappelait Arena ; 
il a pé^ peu de tempe après^ impliqué dana la 

I. 23 . 
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fQiiipimtîondfHit O&nèàA et Toph w wu >I>gimiit 
é^fV»t f^pu^f et qui avait pour bu^ d'aasas- 
itotr b prmtimtoM^^VOpénLf àJtfiivtar do 
frauble qu'ils comptaient ejœiter en jetant des 
pétir4f^nAia Mlk.€gMPift je-quittaibFriaM 
pèti de temps aptes le lê binonaire , je |ni# 
ao^^ii. iléUU aur cette ai&ire. 
bunédleleiMiil «prêt i'ttpuklDii dépa* 
tés,. ie$ membres, des deux,Coiia«Usy qui avaient 
été^MgP^ powrmfaet meMMa à firM* 
iMiet se réunirent, et, le ao, tout Paris é% 
inwtpt k f'i'aoce entière apfHPtraot: quo le 

sul, et que M^L Gamhacérè^ «t Ldlirun lui 
é$mMt m^imu mmêo Im titras sMmd* et 

4e troisième contfiik. Le premier était un suê-* 
cieo magistrat dit pArkmeiit àAm^ nenommé 
pmr idctnic^foii piékmdt et: uii eaprtt 
c^ni^iâDl* U .avait été membre de la Convenu 
tien I- seul «Ée nrtligf ém le. fmioi« é» mtà 

donnait la mesure de son caractère faible. Le 
XK^màm^ cmaiilp lf« I»ebrfin » passait peui» 
typip 4i9ril les h^Vm eedtoBiiiiiieff d» Ammê^fim 
Ultifil^u^ dont ilaffeit été le seeoétaifte* Ç'éuit 
m.bMmfr dHme UMvuctiim pitafiMMfe* dooi 
DPJM»,. BYop$ d«n?^ tçaduptions ren^rquablea,. 
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vrée. Il avait la réputation de posséder des con-^ 
naiiMfuw i ftva&mdm en finances. I^e cboa;(|aMi 
fia dt Wle praÉkiar rfltfimil ht géoMiÉva^ 

applaudi. • f :. 

; îLaJWMMstgftdp h if $iirtk4ùiQmtéifoqim éfti 

M. Fouché, depuis duc d'Otrante. Le 1 8 brumaire 
U avait donné aa parole au^ .génial ^wapurtf 
de le servir sana réserve; mais, le 19, me. pro* 
menant dans les apparteœens de Saipt-Cloud , je 
rencontrai un de mes andena cbmpagaboà d'é» 
tudes, qui s'appelait Thurot, et que je n'avais 
pas vu depuis ma sor^e du ocdlège ; il m'appril 
quHl itait aecrétatre^génArat de la poHoe; et, m 
le poussant de questions, il m'avoua que son 
minktre Favait envoyé à Ssaol-Glood, pour être 
témoin de l'événement ; mais qu'il fallait réussir 
à tout prix, car il connaissait assez son patron 
pour nous fiiire payer chèrement le crime de la . 
défaite. £u effet, l'on apprit depuis que les me- 
aarea de cé miniatre avaient été prises de ma- 
nière à nous faire arrêter, et probablement nous 
fidre fusiller, si Tentreprise de Saint-Cloud n'»- 
iffiit pas en nn aucoèa complet, ^empereur a an 
cette particularité ; et , comme il était fort, il en 
pUriaantait quelquefois avîec son miniatre. 
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' QiMique je ii*Miie pas cottterfé de liMMiiii 

avec la famille Merternich, le premier consul, 
qai écriât pMiftr lat AutriobiePi ai vivement, 
que la paix devait être ferésoltat de la preoiière 
campagne, me fil partir pour la Saxe eo me 
donmnt dea ponvoir» a e ei yl i poor. signer un 
armistice I dans le cas où les événemens de la 
guerre y porlevaiant iee Autridueue» 



♦ 



Digitized by Google 



PIÈCES JUSTIFICmVËS. 

• » 

HOTE, PAGE 270. 

Toulon, le a 8 floréal au y t. 

' Le géniml dnisiomuUre 9 chef étéUA^major- général de 

Varmée, . 

Ordonne an citoyen LaTtUette^ capitaine «de-de- 
camp da général en efcef , de se rendre à bord de la 

frégate VArthémiUy pour faire parlie de Texpédiiion^ 

Atix, BBEtnisa. ' 

HOTE a I PAGES 287 £T 290. 

Au quartier'géiiéral de Malte, le 29 pnirial au \u 

Au citoyen LavalUlU ^ aule-de-camp, 

L'dHkimm^ citoyen » a ordre deTons foire mouil- 
ler sur les c6tes de l' Albi^nie , pour vous mettre à 

même de conférer avec Ali pacha. 

Vous lui remettrez la lettre ci-jointe qui necontient 
autre chose que d'ajouten foi à ce que tous lui direz, 
et d'appeler un truchement qui ait sa confiance pour 
pouToir parler seul avec loi. Vous lai remettrez la- 
dite lelire en mains propres et vous aurez soin qu'il 
eu prenne lui-mctue lecture* 
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Après qooi.TOiM lai direz que « yfviml de m'empa- 
rer de Mtelte , et me trouvant dans ces mert avec trente 
vaisseaux et cinquante mille hommes , j'aurai des re- 
latîoQS avec lui; je déeîreaavoir si je peux comp- 
ter ear lot. 

Que je dMrmiis qu'il envoyât près dé moi, en 
l'embarquant Jsur la frégate, un homme de marque 
et qui eût sa confiance. Que sur les services qu'il a 
rendasà la république, eisareesqualitéspersonneHee, 
8â1>raToare, eisoa cotirage'i sHi me motitre de fa oen- 
fianœ et qu'il Teoille me seconder , je pub accroître 
de beaticoup sa gloire et sa destinée. 

Vous prendrez en général des renseigncmens sur 
k aitmlioii potitiqtie et niîliiant» ém ditfMrtUi élèm 
de eas eoutrees. 

Vous prendrez note de tout ce que vous dira Ali 
pacha y et vous vous rembarquerez sur la frégate 
pour venir me rejoindre et me rendre compte de 
TiMffcmimioa* 

En passant à Gorlbn , vovs verrez lé giSoéral Cha* 
bot ; vous lui direz qu4i nous envoie du bois et qu'il 
fasse une proclamation aux habitans de Ck>rcyre et 
autres tfes pour qu'il» envoient à Teseadre da via , 
des raisins secs èt antres <Aoeèsq|lil leur seront tifan 
payées. 

Boratamte. 
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• Al» i|ilÉi-lià-gèoértl do Cuire , l« frimaire an tir. 

Vous partirez sur la djerme /în P'énilierme , avec le 
citojen Beaucbampi pour tous rendre à Alexandrie. 

Voîis y verrez ta situation de ^toutes les fortîtica- 
tions , des magasius et de notre escadre ^ bâtiment 
par bâtiment. 

VoQS reimettrez le sabre ci-joint au contre-amiral 
i'^errëe» 

Vons verrez à Rosette le fort de Rosette. 

Vous tâcherez de faire venir d'Alexandrie à Ro- 
sette ma voiture de Voya|pjB et ma voitore de Malte : 
de Rosette vous les ferez embarquer sur nnè djerme 
pour fioiïlac» 

Vous ne reviendrez qu'après que vous aurez vu \é 
citoyen Beauchamp mettre à la voile. 

BONAPAATB. 



Au quartier-général du Caire » iS uivose au vu. 

Banapàrte , général en chef, an eàaym Lavallêite. 

JTâireçii toâ lettres du et du 1** niVose; testez 
à Alexandrie jusqu'à ce qtie là carayelle soit partie^ 
ei T9Hmm îoimMiateinent api^. 

Le général BdNAi'AivtK^ 
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An qmnlm gèiéiii duCrfre, It tt fMitoiiiw i m. 
MotiaparU, général €uekrf^ a» cûopm LamUuu* 

TiHiapartimaïqoard'lHii, citoyen, sur la petite 

Cisalpine , vous aurez avec vous la cange U Corcyre y 
et le canot le Rhône. 

Vous Gonduirea le codtoî destiné pour Salahieh 
josqa^ Mit-KÂmas , où U sera sons les ordres da gé- 
néral Murât y qui sera chargé de le faire passer. 

Vous continuerez votre route avec les bâtimens 
armés : vous vous rendrez à Mansoura. Vous y verrez 
le générai Dagaa pour coonaitre ce qu'il pourrait y 
uToir de nouTeau , soit à Damiette, soit à Menzalé. 
Tons continuerez votre route pour Damiette. Vous 
prendrez à bord des trois bâtimens toutes les troupes 
qu'ils pourront porter , et vous irez avec, rejoindre le 
général Andréossi afin de remonter sa flottille. Vous 
soÎTres ce général dans sa reconnaissance dePelnxe. 

Vous m'écrirez de Mansoura , de Damiette; s'il y a 
des bâtimens dans la rade de Damiette qui soient 
aniyés depuis peu » tous irez les interroger » et vous 
ne ferez pesscsr le nqppevt. 



Rapport /ail au général en che/'sur mon voyage à 

Pelmu. 

Je suis parti de Boulac, le 18 vendémiaire au soir, 
sur la cange la Corcyre, allant à Damiette avec la Ci- 
M^éMy les canots /!fiZA^ et la Stiae. 
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J'ai rèntoniré le genénA Tkl, de««i|' iÊM^KéUy . 
au moment où ce village venait d'être pillé pour avoir 
ntnaminf des Français. Il avait avec lui deux cent 
«inqiiMitft hommes de le 13* et de la 2^* dBmî4ink 
gtde. On n'a trauré awntohiWtant da^fe "viUage ; il 
en a été de même des deux autres qui étaient aussi 
coupables. En retournant à Damiette , dans la jour-- 
niée du 23 » le général s'est arrêté à Farescout^ Ta fait 
. ebmer , ete eiigé dea cbefe qu'ils lui limMoul les 
armes desliabitans; il n'a olneiin que dix-knitinaib 
et a pris en otages deux cheiks qui sont partis pour 
le Caire. FanseovU est le village le plus dévoué à 
HasêonrToubwte^tA là qoe s'est décidée le réroUe du 
24 fimaàbr. 

J'ai quitté Damiette le 24 , et j*ai passé la nuit à la 
tour de Bogaz , le vent ne m*ayant pas permis d'aller 
plus loin. IL y a dans cette tour une garnison de vingt 
à trente hommes; Teneeinte qm a été élevée la met 
àTabri d'une surprise; mais 1^ pièees qui k-défan* 
deniibntassee mal placées , et les plates^brmes inca- 
pables de les supporter long-temps. 

Le 2Ô, je me suis rendu à Dibbéi^t terre. La route, . 
dirais le jusqu'à cette emlxmdbure du lac, est 
de huit Beues , d'un seble ferme; la pins tete srdlie> 
fie peut y passer sans danger. 

Dibbé est formé par une trentaine de cabanes de 
pécheurs» beaucoup sont veAus andevant.de nous 
et nous ont apporté des f ivres. 

Poussépar un Tant laTorabley j'ai mis douse henreé 
pour me rendre à Menzalé, Cet endroit est considé- 
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rabk ti fmit eoniinif environ einq wàU hibitans. Il 
m*j m mil que le dliqiiîèfia* à ne» pttMge* Ito- 
MiP'rtf «liÉr y étMt propfîétfeÎM d* éeè% mtoamm , il 

avait tout emporté; on y a trouve quelques bestiaux 
et de mauvais meubles. Quok{ue ses babitans fassem 
le comoieroe anr le lac , les bateMUC sont dblîfés 
d'aller mouiller à âne lieoe de diaitiioe , le kç ne 
dotiQànl pea aMie d'eau pour s'avancer plus près de 
Menzaléy qui d'ailleurs n'est pas situé sur la rive. Ce 
mouitlafe est sans protection, mais il otlre de l'eau 
donee «ppprtée à pftt de diatanee ptr le déferMpneni 
deacanaaz do Nil dana la aaiaon dn éib9rdmm» 

Le 27, j'ai quitté Menzalé , à six heures du matin , 
pour aller joindre le général Andréossi, à qui j'ap- 
portais de Teau et dea vifrea. Je Tid jeini le 26 à 
Teiiboattliare àAfOwm^Fumgge. 

Il aTÉitaveelni quinze barques; set treitpeaélaieM 
composées d'un bataillon de la 25* et d'un détache- 
ment de la %• d'inianterie légère. 

Le 29, à qnatre heurea do m^tin, je me mie ntM 
en route pour Peloae , avéc le générd et un détaebe* 
ment de trente hommea. 

La distance de la bouche à' Aroum-Farggge à El- 
Fmwmk eal de trois lieilea. Cette ville ruinée ne 
nous a présent^ rien defeawqueUeé A q^iinie oeM 
teiscade lenMr i wam avons €mvé on aeias éMm 
de poussière et de briques , que Ton présume avoir 
été la forteresse de Pêimu. H y a enecire un mur de- 
Iwmt et qpilqaaa areades qu'on a ptt lemiNor* Les 
ruines de la Tille ont une étendue d'entiron croie 
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mille pasî dans cet espace tious n'avons trouvé qtie 
quel^pea cobiihMa de granit d'titie balle dimetittoit » 
et tille espèce de Wir itntiée en {Mille. 
* Bi< )reti>dniant, à dht«lMiit eents tôlaee deMNite , 

nous avons observé un bâtiment que Ton croit une 
mosquée minée. Il ne reste pjus que ses murailles en 
briqêëa et ane ptftie de k Toàte. Notta ivoiia int 
(Mem êanoiialiore^Miide Mhit et dea bobleta 
de granit. ' 

Le 30, nous avons quitté Aroum'Fareggej et je me 
auîa aéparé do générai Andraoalâ à k kameor de 
Tanis. 

JTai tronTéy en arrmnt à Damiette, le eon^i 

d'artillerie destiné pour Salahieh. Qn l'embarquait 
anr te lac, «t le lendemain il devait partir pour Sam. 

Le générâl ]>ii§aa étail arrivé k veille à fkMuiUe. 
Il me dit que lea administrationa de cette province 
n^étaient paa encore organisées , mak qaHl alkii y 
travailler. 

Le citoyen Barras se pkint des difficultés qu'il 
^nrooYe dans ses fonetioiif $ ob lui a donné pour ae- 
créleipe on fed^oini un jeune Immum qui n'entend 

rien à cette besogne , et sa santé lui permet peu de 
faire tout lui-même. Il n'a pu me donner une idée 
llîett juste des propriétés â!Èai$a$^Tùaàar, Dès qu'il 

«MM raeneittt dea MaeigiieeieiHi aur cet oljet , il vdua 
ka km paker. 

Le général Vial se plaintd'avoirtrop peu de troupes 
pour garder Afamottra. 11 n'a pas deux mille iiommea 
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en état de faire le service , elle marché de celte ville 
rassemble chaque semaine ving;t mille |Mi][saiia. 
. J'ai ■eeonpagné le général Mont dm ton « 
dMa» ear Ra m eM . Ce grillage, qui avait , toë la yeUle 
plusieurs dragons du 14* et pillé les chevaux , a été 
entouré à dix heures du soir , et le lendemain matin, 
le général y a ÙÔJL entrer deux rnmpagnieft de grena- 
dtera yi ontmaMacré let payaana au nowbra depina 
décent. OnaironTédansle8maiaonadeiizfiHunMn& 
de sabres de dragons el des casques. 

An Gnn, b 6 bfHHim,. 

Lavallkttx. 



An quartier-général de Clin, le a? irifon M m» 

Vous voudrez bien, citoyen , revenir au Caire le 
ploa tôt possible; j'ai reçu yotre rapport* 

Bonaparte. 



jkn fWitier^génénl éà Caire , le 9 phnhMaafo. 

BomfWfU 9 général mekiff a» cUoffm LanmtletU^ 

Vous voudrez bien» citoyen » vous rendre au Caire 
le plna tôt qu'il vons sera possible» J'ai besoin dévoua 
dans la nouvelle campa^ qui Ta a'oKrnr. 

BONAPAMTB» 
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BaïuuparU » général m cke/f a» dtaf^tn LamUéUâ. 

▼ous partirez, citoyen, le plus t6t possible pour me 
rejoindre. Il n'est pas nécessaire que tous attendiez 
le départ de la caravelle. Arrivé au Caire, tous y 
re a tere» troîa jours pour prendre une ooimaiisaiice 
exacte de la tttoation des ehoses ,.«t'¥oaa ne perlirei 
ipi'ayec une bonne occasion. 

BORAPAITI. 



m DU nnmE tolvhs. 
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